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2M1 ERRATA. 

** ^ JL/iscouRS préliminaire , page xij , ligne ii , perfbn* 

ne) s des demandes, Ufe\ , perfbnnels , des demandes* 
Jbid. ligne dernière , Seigneur du Puy , & en Beauce , 

life\ , du Puyzet en Beauce. 
Titre , />dg* i , leurs formes , Ufe\ , leur forme. 
Page 4 , ligne 6 , le Troyen François , life\ , le Troye^f 

\ rancus. 
Page 7 , ligne 3 , Cl^udion , life\ , Clodion. 
' Page U) //gvze 6, lui fut, UJe\ y ne lui fut pas. 

lbid. ligne 1 o , Cavaric , life\ , Cararic. 
Page î4 , ligne 1 3 , réeftrent , life\ , refièrent, 
Pd^ 3 1 , //^i* 3 , la Monrachie , life\ , la Monarchie,, 
Page 58, Igné n, Gonlrant , /{/*?* Gorttratu 
Page 6% y ligne 11 ) Lannebaudes , ufe\% Launebaudes.* 
Page 69 ? ligne 1 3 , tirés , life\ , choifis. 
Page 71 , ligne 8, mirent, life\^ unirent. 
Page 73 , ligne pénultième , Pair , life\ , Pairs. 
Page 87, //g^ze 10, brodés, /i/rç , brodées. 
Page $0 , //gTze 12 , lit de Juftice , ///<?f , lits de Juûice* 
Page 91 > ligne 14, Ga^uin , life\i Gaguin* 
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EUX fiècfes.fe/oftt pr^^içqsl^s 

depuis que la Natu}n : sîeft afie&blée pojjr 

délibérer; ell^nof^mc fi^r fes pîOj^$4ftçé- 

rets, - Le. moment arrive oiXKtQuSj ^eiçjç 

que le patriottfiïie anime 5 tous ceux que 

tle grandes lujndères^d^^^ 

& un efprit ^ éclairé difHngaen^ àe—fa 

fouie des- hommes ordinaires., auront 7 le 

firoitjdç déclarer librement leurs opimon§ 

à uiv Monapqqe. digne de les ^entendre r 

Leurs coeyjfs s^pa^cher.opt : ,<deyant lui^ 

& il* lui ofErironf .t&utes les ..reflbuçces 

que la conncjiflance' ; des,, malheurs des 

peuples , I ; ; &;roxtrêmq dçfir.jde.les voir 

cçffer , peuvent pmçurer, , Bientôt Iq 
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W Discovjts 

Clergé , placé à la tête d'une Nation qui 
lerétyefte, laNobleffe, tûujourt avide 
de fe facrifier pour la caufe commune , 
le* Oéputés des villes & des campagnes , 
inftniîts des réformes à faire, fcV gémif- 
fans des abus qu'entraîne toujours à fa 
fuite une grande administration , feront 
iavorablement écoutés. Dès ce moment 
l'Etat peut acquérir une bafe ftable , YeÇ- 
soir des Sujets fe réveiller , le crédit 
public renaître, & le Peuple françois 
reprendr* le ièntinient de fa gloire , dé 
fit prépondérance politique , & de fort 
antique & perpétuelle fplendeur. 

Pour hâter un moment auffi heureux, 
éviter 1 toute difcuffion préliminaire & 
Relative aux préféances du cérémonial, 
& aur prérogatives des Corps , facilite* 
ies délibérations, lever tous les obftacles 
qui peuvent les rrarerfer, & accorder 
enfin plus de temps & de tranquillité 
pour les former, le Miniftère * daigné 
demander des recherches & des éclair- 
ciffemens aux hommes d'Etat , aux pu- 
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bliciftes 4 aux Membres des Affemblées 
provinciales. Les hommes de lettres ont 
été fpécialement invités à coopérer par 
leurs travaux à ce grand & utile deffein i 
& moi , le plus foible d'entre eux , j'ai 
cru devoir entrer auffi dans la lice , par- 
courir de nombreux & énormes volumes , 
en extraire ce qu'ils renferment d'eflentiel 
à connoître, & payer ainfî comme ci- 
toyen ma dette particulière & patriotique» 
Dans cet ouvrage on ne cherche point 
à diéler ce qu'il taut faire; on y dé- 
veloppe ce qui s'eft fait. Peut-être , & 
relativement à ce feul but, cet écrit 
paroi tra-t-il trop confîdcrable ; mais s'il 
faut peu de temps pour donner guelquft 
ordre à des recherches érudîtes , il en. 
faut beaucoup pour les abréger & le» 
embellir. Si trop fouvent elles paroiffent 
arides , qu'on conûdère qu'elles doivent 
l'être encore bien moins que les mines, 
d'où elles font tirées. De longs & en* 
nuyeux procès-verbaux , de lèches rela- 
tions j d'antiques formules oubliées t de 
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gothiques volumes pleins : d'objets qra 
ont ihtërefTé les âgés paffés , mais qui ne 
préfehtent aucun avantage , aucune àp- 
plicatïôn à celui où nous '• fommes jpar- 
venus : telles font les fourées triftes & 
obfeurès que nous noué fonimes efforcés 
de retrouver, & où nous avons été 
contraints de puifer. ' - 

Malgré la rapidité avec laquelle cet 
ouvrage a été fait & imprimé , malgré 
des défauts qu'on aùroit peut-être tort de 
reprocher trop vivement â l'auteur pui£ 
qu'il les reconnoît mieux que perlbnne 9 
il s'enhardk à le publier ; & l'amour- 
propre ne doit-il pas fe taire i quand l'uti- 
lité publique a parlé. C'eft elle qui a 
paru exiger un rapprochement peu N 
étendu , facile à parcourir & appuyé fur 
Thiftoire de l'origine des Etats-Géné- 
raux , de leur ancienne compofition , & 
de ce qu'ils ont autrefois déterminé. Ce 
féftt les trois objets de cet Ecrit où^Tori 
diftinguera par conféqùènt trois prince 
pales feaiôhs.'^-i" 1, ^ ; 
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Là première offre le berceau de là Na- 
tion , l'enfance de {es loix & du premier 
gouvernement des François. Tous les 
peuples ont prefque commencé de même. 
C'eft toujours le befoin ou le malheur 
qui , leur mettant les armes à la main , 
viennent les établir dans de plus heureufes 
contrées que celles où ils virent pour la 
première fois le jour, où une famille notn- 
breufe qui, s'habituant dans un canton 
fertile , & voyant de toutes parts fes re*- 
jetons fe multiplier , s'affemble enfin 
pour créer des ïbix uniformes & propres 
à maintenir fà tranquillité & fon reposa 
D'abord le code qui les renferme eft 
fimple , & peut être facilement grave , 
ou fur Fécorce d'un arbre , ou for un bovt- 
elier.il eft borné à quelques réglemens 
pour la chaffe , la garde des troupeaux \ 
la punition du vol & des crimes qui 
troublent direétement Tordre général. On 
obéit d'autant plus religieufement à ce 
qu'ils prefcrivent , que leur formation eft 
l'ouvrage de tous. Auffi , dès l'origine cfe 

a iv 
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toute peuplade f '& par conféquent de 
toute nation, ce, furent toujours les au* 
tiens f les chefs des faraiUes qui devinrent 
les légitimes administrateurs de l'Etat 
naiflant, & les jrepréfetxtans éclairés de 
U fbciété entière. I*e plus puiflant ou le 
plus jufle y honoré du nom refpeâé d# 
pire f de commandant ou de Roi f fut choifi 
pour faire exécuter le vœu général & 
les décidons publiques. Ce chef heureux 
fement élu put donner plus d'attention 
ïux affaires communes, des foins plus 
continus à l'intérêt, national, plus de 
célérité aux entreprifes , plus d uniformité 
cqfin à la marche de Fadminiftration. 
Àuffi , /voit-on les François i après avoir 
fournis les Gaules à leur domination , 
coofulter en corps les guerriers les plus 
valeureux , les Evéques les plus refpeôés , 
& avoir dçs AiTemblées nationales» Tan- 
tôt fous la première Race , ils le réunifient 
au commencement du printemps} tantôt 
fous la féconde r ils tiennent les affifes des 
Cours piénières & desvPaïleœensi tantôt 
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fous la troiiième , & dès que le peuple 
ecflant d'être efclave a le droit de faire 
entendre ià voix , ces Afièmblées plus 
nombreufes & plus complètes prennent 
le nom impofant à'Etatj-Généraux. Telle 
efl l'analyfe des cinq premiers Chapitre» 
où la première Seftion eu renfermée. 

La fécond e préfente les perfonnes qui 
ont paru dans ces Affemblées générales, 
cV particulièrement les diftinètions , les 
préféances & les droits des trois princi- 
paux ordres de la Nation. Le Clergé di- 
vifé en Prélats , & en {impies Dignitaires 
ou Eccléfiaftiques , y obtint toujours dans 
Jes délibérations l'influence que fes lu- 
mières , & le caractère augufte dont il eft 
revêtu, lui ont fait de tout teins accorder. 
La Noblcfle vint enfuite & eut droit aux 
mêmes honneurs. Compcféc d'hommes, 
tous remarquables par leur courage , 
quelques-uns d'evtr'eux furent diftingués 
par des dignités. Ceux-ci , plus fpéeiale- 
merit attachés à la majefté du Trône & à 
la perfonne de nos Rois , eurent dans tes 
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divers Etats-Généraux des places mar- 
quées & des prérogatives particulières. 
Tels furent les Pairs , ■ les Maréchaux de 
France* lés Ducs, les Comtes , les Barons, 
les Chevaliers des Ordres , le Connétable , 
le Grand-Maître de la Maifon royale , le 
Grand-Chambellan , le Grand-Ecwyer , 
l'Amiral de France , le Chancelier ou 
Garde des Sceaux , les Secrétaires & 
Confeillers d'Etat , les Maîtres des Re- 
quêtes , &c. &c. Les Députés du peuple 
enfin , quoiqu'açlmis bien tard dans les 
Affemblées nationales , ont guidé par leurs 
•confeils le Gouvernement , & fouvent 
amélioré la légiflation. Onze Chapitres 
font confacrés à décrire les rangs & les 
droits de ces repréfentans des trois Ordres. 
Cette partie , remplie de cérémonial & 
de points dfétiquette , peut avoir en ce 
moment quëlqu'utilité , fans avoir pour 
tout lefteur un très-grand degré d'intérêt ; 
•& ce n'eft point dans un champ auffi 
fablonneux qu'on a pu rapidement faire 
«clorre des fleurs & les y moiflhnner* 



P R É L I -M 1,N/A I R JS+ xj 

" La" troifïème SeéHon renferme les neuf 

■ i • * 

derniers Chapitres. Ils ont pour objet de 

décrire la forme & les importons réfultars 

des divers Etats-Généraux. Convoqués 

d'abord par PhiKppe-le-Bel 9 fatigué des 

/entreprises infultantes du Pape Boniface 

VIII, ils établirent bientôt la puiflànce 

ïbuveraine de Phiiippe-le-Long ; ils ai— 

<lèf ent Philippe de Valois à f outenir les 

continuelles hoftilités de l'Angleterre, & 

empêchèrent la Monarchie de fe diflbudre 

pendant la captivité du Roi Jean. Son fîu> 

'ceffeur Charles V n'eût pas fans doute 

mérité le nom de Sage', s'il ne les avoit 

jamais confultés } & û fous Charles VI, 

tems affreux de trouble & d'erreurs , ils 

favorisèrent plutôt les défordres qu'ils ne 

les réprimèrent, du moins lotis Charles 

VII ils donnèrent quelqqe vigueur au 

corps politique, & bornèrent les ravages 

des ennemis de la Nation: Louis XI fut 

de tous tes Rois celui qui fut le mieux 

ùire fervir les Etats-Génétfaùx à Yafièv* 

ion pouvoir* Les" quètellùs 




xij - Discours 
de Religion empêchèrent ceux qui fe 
tinrent , après fon règne , d'avoir fur -la 
profpérùé publique l'influence qu'auroit 
pu leur faire obtenir l'afcendant du cou- 
rageux & jufteLhôpitalï&eni6i4, où 
ils furent aflemblés pour la dernière fois , 
les conteftations particulières détruifirent 
l'accord général ; les opinions difcutée» 
avec pafÏÏon , furent foutenues avec plus 
d'enthoufiaime que de zèle , & le bien pu- 
blic échappa dans laconrufion des intérêts 
perfonnels des demandes & des projets. 

Après avoir parcouru cet écrit , l'homme 
judicieux, patriote & éclairé demandera 
fans doute ce qu'il doit recueillir de tant 
de formalités & de tant de faits i le voici : 

La Monarchie Françoife , rarement 
calme , prefqua fans celTe agitée par des 
guerres étrangères ou des difcordes ci- 
viles , n'a jamais eu de plan arrêté de 
législation publique qui pût la fixer à la 
tranquillité & au bonheur. Ses Rois tantôt 
obligés d'aller combattre en perfonne un 
Seigneur du Puy j & en Beauce un ioible 
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Comte de Corbeil , voyoiem leur autorité 
méconnue par d'arrogans vaffaux , fou- 
ventplus puiffans qu'eux-mêmes, & d'au- 
tant plus redoutatables qu'ils levoient des 
troupes , & favoïent combattre avec un 
courage égal à leur fierté. Tantôt les Mo- 
narques vainqueurs , commandant des 
armées invincibles, & faifant tout plier 
devant eux, jouirent d'un pouvoir prefque 
abfolu, & qui aurait été fans bornes, fi 
les mœurs générales , l'opinion publique ,' 
leur religion , & la connoiflance de leurs 
vrais intérêts n'avoient fu le modérer & 
fadoucir ; tels furent les règnes de Clovïs, 
de Charlemagne & de Louis XIV. Dam 
fous les rems , on vit l'Etat firivre l'împu 
fion du Prince régnant , ou l*mftabiKté 
du Miniftère. Jamais rien de confiant ni 
dans le cara&ère de la Nation , ni dans la 
fuite des projets de ibn Gouvernement j 
l'un fut toujours modifié par l'autre , & 
tous deux réitèrent variables & irréfolus, 
Jamais rien de permanent dans la légifïa- 
tion, la police générale, rétabluTcmenr 




grands :Corps r & ila Jurifpi^idenca 
même. Là règne le CodejRoœain j ici on 
cft régi pajr..r«iprit d^^flteréwï* <2es ? 
Francs t . (tel Rïpuaires' & des Lombards*: 

Là. on décide, iuivant le droit écrit ; dans- 

* » .» . .■.«».*«.•» * ■• 

le canton, yoifin r tout le règle par la cou- 
tome» Cherchez un pouvoir intermédiaire 
entre le Souverain & fes Sujets* on le voit 
tantôt dans les ieances du champ de Mars y 
tantôt dans Tes Àflemblées d'Etats-Géné- 
faux, puis dans la formation des Parle-; 
mens. \ r ; 

Un coup-d'œil fur les diyerfes Aflem- 
blees nationales fait découvrir la même 
mobilité , la même incertitude dans lçur ; 
formation , leur, pouvoir & leurs effets :- 
aucune ne reffemble à l*au#e * & , cl}a- 
cune a fon cara&ère particulier. Toutes 
les recherches - 9 toutes les difeuffions n'é- 
clairciront réellement que cei»inr..\ • ... 
.; Rien n'ayant été détermina à Tégafd^ 
des anciens Etats-Généraux jque par les, 
tirconftances du moment où .ils. furent 
convoqués ; . tout effc mai^tela^t-à faire. ^ 



\ Oeft une place fpacieufe , couverte 
d'infonnes matériaux '&. de gothiques 
décombres , où Ton n'apperçoit ni ordre 
d'architeâure régulier , ni " proportions 
fatisfaifantes ; il faut fe hâter de les enle- 
ver après les avoir examinés , fi Ton veut 
y élever un édifice folide , digne des re- 
gards du Philofophe & du Légiflateur y 
& propre à y raffembler les Repréfentans 
de la Nation. 

^ Quant au temps de la convocation des 
Etats-Généraux , d'abord elle eut lieu au 
mois de Mars , puis au commencement 
de Mai, puisdaiïs le mois de Septembre; 
elle dépendit; enfin uniquement de la 
volonté du Souverain. Quant à l'époque 
de chaque jVflexnbiée, elle ne fut jamais, 
invariablement fixée. Tantôt on : en vit 
une par an , tantôt plùfieiïrs fe tinrent 
dans. la même année. -Sous Charlemagne 
on leur: donna quelque-régularité ; mais 
fes fuccefleurs cédèrent de s'y aftreindre. 
Tel Roi enfuifte affembla les Etats-Géné- 
«ux une feule fois fous fon règne y tel 
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autre les corrfulta dans toutes les affaires 
importantes ; un grand nombre, tels que 
Charies-le-Bel , François I er , Henri IV 
& LouisXlV ne les convoquèrent jamais. 
Le lieu même de leurs féances fut conti- 
nuellement changé. Paris, Compiègne , 
Métro- fur -Yeure, Orléans, Tours & 
Blois en devinrent les divers théâtres. 

Le choix & le nombre des Députés 
dans les trois Ordres ne furent point 
exempts de cette perpétuelle variété. 
Quelquefois on n'appeïla que les Repré- 
(èntans des Villes princtpaies, & on faifià 
ceux des campagnes. Tantôt les feufe 
Députés de chaque reffort Judiciaire fe 
trouvèrent mandés , tantôt les uns 6V les 
autres furent admis. Dans certains Etats- 
Généraux on vit placeurs Députés da 
Clergé&de laNobleffe, Ôtunieulpour 
le Tiers-Etat ; dans certains autres , ceux 
de ce dernier Ordre forent plus nombreux 1 
que les Reptéfentans des deux premiers. 
Ce n'eft pas fans furprife que lors de la 
réunion de la même Affemblée , on re- 
marque 



$ à e L i tà z iï À î à Ë. xvlj 

faàrque que rien n'eft uniforme entre les 
diverfes Provinces. Les unes ont tin feul 
Député pour lès trois Ordres de quelques 
Bailliages ; les autres en préfehtent plu- 
îieurs pour chacun* Là on n'envoie que de's 
Députés généraux pour tout le Gouverne- 
ment ; ici on élit des Repréfehtafts pour 
tous les Bailliages en particulier; 
• Cette dernière divifion même , quoique 
la plus générale * la plus confiante , & 
fur-tout la plus naturelle j puifque parta- 
geant eh plus petites portions les terri- 
ritoires , elle permet au Peuple de s'aflems 
bler dans chaque diftrift , de choifir plus 
librement fes Députés , & de fe faire plus 
"facilement entendre -, mérite cependailt 
encore quelques réformes; Commeht j éii 
effet , p&t-otv imaginer de donner autant 
: de Repréfentans à la petite Jugeriè de 
'Rivière-Verdun , qu'à là Sénéchauflee dé 
Lyon qui comprenoit cinquante fois plus 
de Jufticiables j & d'accorder , par là 
même raifon i autant d'influence dans les 
•Etats-Généraux au Bailliage de Se(ànné) 

b 



\ 



toviij D I S C O V R * 
quà celui de Vermandois , qui renfermoif 
dans fon reiïbrt prefque toute la Picardie» 
Aucune Loi pofitive , nul Règlement 
formé par l'autorité du Monarque & le 
confentement de la Nation , n'ont réglé 
même la forme des inftruôions que 
chaque Province peut donner à fes Re- 
préfentàns i & la mefure du pouvoir qui 
doit leur être accordée. Dans un temps , * : 
le Prince , par fes lettres de convocation y 
préfentoit un tableau des projets à exa- 
miner , des demandes à accueillir ou à 
rejetter , & des points de réforme à exé- 
cuter ; dès-lors chaque reffort judiciaire , 
chaque territoire délibérant mûrement 
fur ces objets , formoient un vœu parti- 
culier que fes Députés portoient aux pieds 
du Trône , & .annonçoient hautement à 
TAffemblée nationale. Dans un autre 
temps , les Membres des trois Ordres , 
partant dé leur pays natal fur un fimple 
appel du Souverain , arrivoient auprès 
de lui fans études préliminaires , fans la 
moindre connoiffance de ce qui devoît 
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être propofé , & par conféquent fans in£ 
truftions préparatoires ; c'étoient autant 
de Plénipotentiaires auxquels les Pro- 
vinces .étoient obligées d'abandonner en- 
tièrement leurs intérêts > & de confier 
aveuglément de vagues ibuhaits & des 
defleins non unanimement concertés. De 
leur zèle feul , & fur-tout de l'étendue de 
leurs lumières , dépendoient la réforma- 
tion publique de tous les fuccès. Trop 
fouvent , dans ce dernier cas , bn vit des 
Députés -promettre , au nom de leurs 
Délégués , des ïubfides néceffaires , que 
ces derniers refusèrent enfuite d'accorder $ 
trop fouvent encore , quelques Députés 
ne voulant riea approuver de leur propre 
mouvement , & fans le contentement 
fpécial des Etats particuliers de leurs 
Provinces , alloient les confulter , retour- 
noient dans leurs héritages, doù ils ne 
revenoient plus. Alors plus d'accord entre 
les Membres dé l'AfTemblee générale * 
des débats fans nombre y naifîbient , 8ç 
tn amenoient la rupture ; point d'unifojv 



fcx Discours 

toité & de férié dans les opérations f 
point de plan arrêté pour affeoir une 
adminiftration favorable ; dedà des dé-^ 
faftres publics, des inquiétudes inteftines^ 
& les horreurs des diffentions civiles. 

Non , ces anciennes calamités ne peu* 
vent renaître de nos jours j ce fiçcle eft 
trop éclairé. A quoi ferviroient tant de 
lumières répandues dans toutes les claffes, 
fi on ne les employoit à affermir l'autorité 
légitime * & à refferer les nœuds . qui 
jiniflent entr elles toutes les parties d'un 
|>on Gouvernement. Telle eft donc la 
feule & vraie conclufion de ce foible 
puvrage , qu'après y avoir confédéré % 
d'un côté , l'inftabilité des pouvoirs & 
l'état paflant fans ceffe d'un plan à peine 
arrêté à un plus nouveau; de l'autre, les 
peuples flottans prefque toujours entre la 
Crainte & Pefpoir , alternativement rem- 
plis de la confiance la plus enthoufiafte % 
pu glacés par Je plus xnorne décourage- 
|$çpt % il faut avouer , i °. qu'il nous. 
Hftfugtg v£ç ÇQpfHtution rçellç ? fçnçkt* 



mafttale & immuable , & que c'efl: l'inf* 
tant de la créer ; i°. que l'édifice de la 
législation n'étant formé que de parties 
difcordarites & de fragmens défordonnés, 
ce fçroit maintenant qu'il conviendrait 
de lui donner plus dtenfembie& de ma-i 
jefté. . • 

. En attendant ces heureux travaux > né 
perdons pois* notre patriotifine , notre 
douceur mtéômle & nottfe courage ; 
gardons-nous : for-tout de défefpérer de la 
caufe commune % .& du falùt de notre 
patrie. « Jamais, dit le iage Indien Saadi j 
* il ne faut «rioncer au bonheur. Les 
» fources du bien fon* cachées , & nous 
» ignorons <i bientôt elies ne s'ouvriront 
» pas pot» embellir & féconder la car* 
» rière de nqtrè exiftenée* O Sujet l foht 
» toujours fidèle \ l'intérêt de ton Roi eft 
» de te rendre heureux. O homme ! qui 
» que tuyfois^ ô mon firere I né te laifle 
» jamais abattre comme une vile plante 
. >> fous le fouffle des vents , conferve tou-» 
.» jçurs au fçnd çiç ten ame les feuls 
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» confolateurs de la vie , la patience & le 
» doux e(poir ». 

Conjlitution affurée , législation uni- 
forme & ftable , tranquillité générale , ce 
font les voeux de la Nation j ils feront 
fûrement remplis : on en a pour garans 
un Roi jufte, qui cherche de toutes parts 
le bien à faire & la vérité; un Miniflre 
plein de génie , philofophe profond , 
homme d'Etat , homme de bien , rappelle 
à la direâion des Finances par i'eftime 
du Souverain & de fes Sujets ; & dans 
d'autres Départemens dçs coopéraieurs 
zélés pour faire cefTer les abus , & re- 
naître des jours fereins & l'économie : on 
aura enfin , pour réalifer ces fouhaits , 
l'élite du Clergé , de la Nobleffé & des 
Citoyens les plus éclairés , ne formant 
entr'eux, par la réunion des Etats-Géné- 
raux , qu'un Corps vertueux & utile , 
dont le feul defir aura pour objets la 
profpérité de la France & la gloire de 1% 
Monarchie. 
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DES ÉTATS 

GÉN ÉRAUX, 

De leur origine , de leur but , de 
leurs formes , 6 des Perfinnes 
qui les composèrent. 



1 o u t E s les occasions qui rapprochent 
les Sujets des Monarques , &: placent les 
Rois au milieu de leur Peuple, fatisfont 
le coeur, &: méritent toute l'attention des 
Philofophes &: des Hiftoriens. Plus ces 
évènemens font raies, plus ils découvrent 
de bonté &: de grandeur d'ame dans ceux 
qui commandent, & excitent d'amour &: 
de reconnoilïancc dans ceux qui doivent 
obéir. Les Aiïcmblées nationales font les 
images des anciens gouvernemens domef- 
tiqnes , où toute la famille raflemblée fous 
les yeux d'un père adoré, le p.laifoît à lui 
A 
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découvrir fes bcfoins, & attendôît avec^ 
refpeft les confeils de fa fagcflfe & les 
heureux fruits de fes méditations.. 

Sans prétendre , comme tant de Poli- 
tiques frivoles > donner ici des rêves pour 
des idées, indiquer des plans à fuivre, des 
projets à exécuter, de grands intérêts à 
régler , & la forme à établir dans la cons- 
titution 5 fans façonner à notre gré l'Etat , 
& créer de nouveau la Monarchie ; con- 
tentons-nous d'indiquer hiftoriquement 
quels furent , dans l'origine &: jufques à 
nos jours , les motifs , le but , l'utilité &c 
les formes des diverfes Aflemblées géné- 
rales de la Nation. 

Avant de tracer l'hiftoiré abrégée des 
circonftances qui y donnèrent lieu & des 
objets qu'elles décidèrent, jetons un coup 
d'oeil rapide, fur les manières différentes 
dont elles furent convoquées, & fur l'état 
des perfbnnes qui y furent ordinairement 
admifes. Grégoire de Tours , Hincmar , 
Pafquier , Fauchet , Mézerai 3 Daniel , 
Duhaillant, Garnier , Poullain de Lumina, 
Valois , d'Argenfon , Duchefne , Gode- 
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froi & Secoufle, feront nos principaux 
guides. Boulainvillîers fur-tout nous pré- 
fcntcra les traits généraux ; mais nous les 
dégagerons de ces longueurs fatigantes „ 
de cette prolixité qui rebutent dans cet 
Ecrivain; fans nous égarer avec lui pour 
fixer l'o-' ' ,c des fiefs &c de la chevalerie , 
nous K xuivrons avec intérêt dans tout ce 
qui ne s'écartera pas de notre objet. 
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CHAPITRE PREMIER. 
Des premiers François. 
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ans rechercher la réalité ou le peu de 
fondement des traditions par lefquclles les 
François pnt prétendu , comme tous les, 
autres peuples , remonter par leur origine 

GcIlT 1 d? ^ l' en f ance du ™onde \ fans approfondir fî 
le Troyen François abandonnant fa patrie 
à la fureur des Grecs & ai celle des flammes, 
vint aborder en Germanie , & devint la 
tige de la nation \ on doit feulement favoir 
que les François , furent d'abord une mul- 
titude de peuples divers qui échangèrent 
leurs noms particuliers contre un nom 
commun & général , & fe réunirent pour 
borner la puiffance des Romains , &: don- 
ner k leur tour des loix à ces maîtres de 
l'univers. Les Saliens, les Sicambres , les 
Chamaves, les Bru&ères , les Angrivariens, 
les Cimériens, étoient les hordes les plus 
puiflantes & les plus belliqueufes de cette 
Duchefne, confédération. Ils peuploient les lieux (îtués 

Peiiouttar. entre le Rhin , le Véfcr & l'Elbe. Habitant 
un climat peu fortuné 7 environnés de 
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bois & de marais , peu propres à Fagricul- 
ture & à la vie fédentaire , privés des jouit 
fances du luxe, & ayant près d'eux de» ' 
nations pluspolicées qui (a voient les goûter, 
ils abandonnèrent leur région , & vinrent 
les conquérir & les foumettre. 

Aurélien , n'étant encore que tribu» 
d'une légion fous le règne de l'Empereur 
Gordien , remporta fur eux une vi&oire 
éclatante , & V\>pifcus qui en fait mention, 
eft le premier Hiftorien qui ait parlé de* 
François. 

Ces peuples Ce vengèrent bien cruelle- 
ment de cet échec , tantôt en pillant , fou» 
le règne de Probus ., la Grèce , fe Sicile , 8ç 
en retournant dans leur paï's chargés des 
dépouilles & des richefles de ces heureufes •»• 
contrées ; tantôt en faifant de cruelles 
irruptions fur les terres de l'Empire , où ils 
laifsèrent les plus fanglantes preuves, de 
leur haine ôt de leur courage. 

Sous le règne de Confiance , vers le r«y. e*^ 

Echéird 

milieu du quatrième fiècle , on voit avec Grégoire d* 
étonnement des François à la cour de ourK 
l'Empereur , partager fa familiarité & fes 
faveurs. Lariogaife , Malàric & Baudouin 
étaient les plus recommandables. Bientôt 
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Arbogafte & Silvain , Francs d'origine , 
commandèrent la milice Romaine , & 
abusèrent de leur pouvoir, j>our fe révolter 
contre ceux qui le leur avoit confié. 

Stilicon , général renommé de l'Empe- 
reur Honorius , redoutant une ligue for- 
midable entre les peuples barbares , contre 
fon Souverain , engagea habilement les 
François à refter neutres , & ceux-ci , fi- 
délies à leurs fermerfs , virent , fans y pren- 
dre part , les Suaves , les Vandales & les 
Alains déchirer les provinces de la domi- 
nation romaine , 8c en rapporter un butin 
immenfe. 

Ce fut à peu près à cette époque que 
nos ancêtres , fe repofant fur leurs armes, 
& jouiflant pendant quelque tems du 
calme & des réflexions que fait naître la 
paix, cherchèrent k fe lier plus intimement 
en corps de nation , a établir une forme 
générale de gouvernement, & élurent un 
chef fupérieur à qui ils semprefsèrent 
d'obéir, Pharamond > difent les uns , mé- 
rita tous les fuffrages ; ce Prince , difent 
te p. ie i es autres , n'a jamais exifté , & ce n'eft 

tonç, Gré- \ J 7 

fcoire r: que dans des tems plus modernes qu'on a 
*uerue, Har- inféré fon nom dans la chronique de Tyro 

douio* « 
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Profper. Quoi qu'il en foit de cette difcuf- 
fïon hiftorique , du moins paroît-il cons- 
tant que Claudion réunit fous fa domi- 
nation les diverfes nations des Francs j 
& par cette union les rendit plus redoutées 
& plus refpe&ables. 

Ce Prince belliqueux , comme tous les 
chefs des peuples barbares , mais meilleur 
politique & plus expérimenté dans l'art de 
la guerre que fesvoidns , quitta les environs 
de Louvain où il avoit long-tems fixé fon 
féjour, s'avança vers Jes Gaules, s'empara 
de Tournai , de Cambrai, mit le fiége 
devant Amiens ; &c après s'être rendu 
maître de cette dernière ville , y établit 
le fiége de fon empire. 

Méroué & Childéric, malgré quelques 
orages excités par les Romains, s'affer- 
mirent dans les conquêtes de leurs prédé- 
ceffeurs , & en accoutumant les nations 
vaincues au gouvernement des François ,. 
ils facilitèrent à ces ' derniers l'occafîon de : 
les étendre , & de fopmettre des contrées 
immenfes fous Clovïs. C'eft vraiment au 
règne de ce Prince , aufïî vaillant guerriet 
qu'habile négociateur , que la nation Fran- 
çoi(e acquit une confidération qui la 

Aiv 
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plaça dès-lors au premier rang des Etat» 
connus en Europe, Se que la Monarchie 
tut conftituée fur des fondemens inébran- 
lables. Tels turent les commencemens de 
fa puifianec Se les premiers pas de fan ag- 
granduTement. Quelle étoit à cette époque 
la forme du Gouvernement ï 
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CHAPITRE II. 

Du Gouvernement des Gaulois & des Francs. 

JL e s Gaulois , avant le jegne de Clovis , 
divifés en grand nombre de petites répu- 
bliques , les upes alliées , les autres enne- 
mies entr'elles, étoient gouvernés par au- 
tant de Souverains divers qu'il y avoit 
d'Etats différens. Les Romains qui avoient 
impofé des tributs fur la plupart , y avoient 
fait pénétrer quelqdfes-unes de leurs infti- 
tutions , mais ils leur avoient laiffé rentière 
liberté de s'ajfembler à des jours marqués, 
& ordinairement le premier de Mai de 
chaque année, pour élire les Kergobrets ou 
Magiftrats , régler les amendes , les peines 
contre ceux qui avoient tranfgrefle les 
ufages établis , & délibérer fur la manière 
de lever les importions néceflaires pour 
entretenir le culte & les temples des Dieux, 
les collèges des Druides & les fortifica- 
tions de leurs lieux de défenfes , fitués or-* 
dinairement fur* les hauteurs. 

Le gouvernement étoit alors prefquc 
généralement ariftocratique. Les Druides 
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& les Nobles ou Guerriers le partageoient. 

Les premiers fur-tout, réunifiant la pui£ 
d. Martin, fance civile aux fondions du facerdoce, 
Routier, £ to i cnt au ^jj cra ints que refpe&és : ils te- 

noient le premier rang ; ils opinoient les 
premiers dans toutes les affaires de la na- 
tion ; ils décidoient les conteftations par- 
ticulières } ils pouvoient infliger des peines 
& décerner des récompcnfes , deux mo- 
biles puiflans de la vénération profonde 
& du fentiment religieux que les peuples 
leur avoient voués. Inftituteurs de la jeu- 
nette , ils la façonnaient à leur gré , la 
plioient à Tobéiffance , & lui apprenoient 
de bonne heure a mourir avec joie pour 
la patrie , à honorer les Dieux & leurs 
Miniftres. Quiconque leur refufoit un inf- 
tant refped , fidélité , obéiflance , étoit 
frappé d'excommunication , & exclus des 
facrifices publics. Cette punition étoit fi 
Reiîg. des honteufe , que nul Gaulois n ofoit plus 
parler , ni regarder même celui qui l'avoit 
fubie. Les jugemens des Druides étoient 
fans appel. Cétoit auprès d eux que les 
peuples venoient chercher des remèdes 
pour les maux du corps , & des congéla- 
tions pour ceux de l'ame : « Afefi , dit 
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** Duclôs , ils infpiroient a leur gré tous 
» les fentimens , & la crainte qui fubjugue 
» les hommes , i8t l'efpérancc qui affer- 
m mit l'autorité m. 

Les diverfes républiques des Gaules, Notice de* 
telles que celles des Eduens 3 des Madu- QwX%u 
biens , des Ségufiens , des Carnutes , avoient 
un lien commun daflbciàtion dans les 
ajfemblées générales de Druides qui fe te- 
noient chaque année entre Chartres 8c 
Dreux. C'étoit une forte d'Etats Géné- 
raux y où Ton prononçoit fur toutes les 
affaires qui intéreflbient Tordre public. On 
y choifîflbit les AmbafTadeurs ; on y dé- 
cidoit la guerre ou la paix ; on y renou- 
velloit la défenfe de difputer fur des ma- 
tières de religion ou de politique ; on y 
régloit le commerce de peuple à peu- 
ple , les peines contre le larcin , Toifi- 
veté &: le meurtre, les foins à donner aux 
blefles dans les combats & la pompe des 
funérailles. 

Les Francs , voifîns des Gaulois , & qui 
alloient bientôt être leurs 1 " vainqueurs , 
avoient auffi leur gouvernement propre 
&: des loix qui leur étoient particulières. 
Après avoir conquis les pays connus en ce 
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moment fous le nom de France , ils adop- 
tèrent quelques ufages de la conftitution 
Gauloife , & donnèrent à leur tour aux 
peuples qu'ils fournirent plufieurs de leurs 
inftitutions. RafTemblés fous un chef, le 
nom de Roi qu'ils lui donnèrent lui 
fut uniquement confacré ; on l'accôrdoit 
encore aux Princes de la Famille Royale. 
» fauiff Ainfî , fous Clovis , il y avoit chez les 

l Francs. 7 . J v , 

François plufieurs Rois, Cavaric a The- 
rouane , Raguacaire à Cambray , Sigebert 
à Cologne ; mais tous dépendoient du 
principal Monarque , & lui dévoient une 
prompte obéifTance. 

, Le gouvernement des Francs étoit mo- 
narchique , mais réglé auflî par des affem- 
. blées générales de la nation. Dans ces 
circonftances , il prenoit un peu la for- 
me de celui des Gaulois, &: préfentoit 
une légère image de l'ariftocratie. Clovis 
laiffa habilement aux peuples qu'il avoit 
conquis , le droit de conferver leurs 
loix 3 mais en accordant quelques privi- 
lèges à celles Ide fa nation , il engagea peu- 
à-peu fès nouveaux fujets à les adopter. 
De tous les codes en ufage fous fa domi- 
nation y chacun pouvoit choifir celui par 
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lequel il vbuloit être régi j mais ce choix 
folemnellement fait à la majorité de cha- 
que individu ne pouvoit plus être annullé ; 
enforte qu'un Gaulois qui avoit déclaré Ef M ^J^ 
vouloir vivre fous la loi Romaine ou fous 
la loi Salique , étoit des -lors régardé ~ 
comme Romain ou comme François : il 
ne pouvoit plus varier & revenir à la tribu , 
à la conftitution de fes ancêtres. 

Quant aux droits de propriété & aux 
partages des héritages , les François , après 
leur conquête 3 s'emparèrent des pofifef- 
fions fpécialement confacrées par les Ro- 
mains à l'entretien des légions , aux re- 
venus de l'empire, &: au luxe des Corn- 
mandans & des Officiers inférieurs. Ces 
poiTeffions furent nommées alleux ; parce 
qu'elles furenf diftribuées par la voie du 
fort aux principaux Guerriers , & on ap- 
pella fife , celles qui échurent au Souve^ 
rain & formèrent fon domaine particulier; 
Les alleux étoient tranfmis par hérédité 
aux enfans mâles à Texclufîon des filles * ^ 
parce que celles-ci n'allant poinflttfrla 
guerre 3 ne pouvoient profiter du béflme 
de la conquête > ne pouvant pas la confer* 
y«. Le. Prince., pour récompenser les 
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exploits militaires , ou les éclatans feVvicef 
de fes fujets , leur acecordoit quelque- 
fois des terres de fes domaines. Ceft ce 
qui s'appclloit terres de bénéfice ; mais elles 
n'étoient point héréditaires. Le Souverain 
pouvoit retirer fon don par la félonie ou 
la trahifon de celui qu'il en avoit gratifié j 
& à la mort du vaflal , le bénéfice retour- 
noit immuablement au domaine royal , 
dont il n'étoit forti que par une générofîté 
particulière. 

Les terres qui appartenoient aux Ro- 
mains & aux Gaulois leur reèftrent , & les 
vainqueurs furent allez modérés pour fe 
borner dans leur invafion. Ils fe conten- 
tèrent d'exiger pour, le Monarque & le 
fervice public , les mêmes impositions 
auxquelles ces héritages étpient aflujettis 
fous le gouvernement de Rome. « Ceft 
Lumiaa, » ainfi, a très-bien dit un Ecrivain mo- 
um * » derne , que l'adminiftration politique de 
** tous les fonds de l'Etat, aflura la tran* 
» quillité &c la fplendeur de la Monar- 
» IÉk. Chacun dut être content de fon 
nflmt dans la clafle où il fe trpuvoit placé; 
n Le François avoit continuellement fous 
»* les yciutj dans fon alUu r la monument 
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w de fa viftoire ; Tobligation où il étoit 
»3 de prendre les armes , r k>rfquè le cas 
*> le requérait , étoit pour lui une pré- 
33 rogative glorieufe qui l'intérefïbit à là 
w ïplendeur & k la défenfe de la patrie. 
33 Le Bénéficiaire y étoit attaché par le 
m devoir & par la reconnoiflance. Le Ro- 
» main tranquille dans fes foyers fous la 
33 garde de fes vainqueurs , intérefles à le 
m défendre , cultivoit fes champs en paix, 
« & payoit le tribut d'autant plus volon- 
» tiers , que fous un tel gouvernement il 
» étoit délivré de la crainte de voir fes 
33 moiflbns envahies ou dévaftées par une 
m invafion étrangère. Enfin le Monarque 
w trouvoit , dans le lot qui lui étoit échu 
w en partage , de quoi foutenir avec éclat 
33 la majefté de fon rang \ dans les terres 
33 qui appartenoient à l'Etat, de; quoi rc- 
33 compettfer abondamment fes fîijets de 
33 quelque hatiôa qu'ils fhflcnt, & d'exci- 
^3 ter ainfi l'émulation eni faveur du bien 
33 général ; & dans les impôts fur les terres 
** tributaires, de quoi pourvoir aux befoins 
33 les plus preffans. Tout étant ainfi lié 
33 par une chaîne de devoirs qui , quoique 
33 de différente efpèce , n'en étoit que plus 
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» folide , par le rapport Se la dépendance 
» où ils étoîent les uns des autres , con- 
« couroit à la gloire & à la force de la 
» Monarchie ». Après avoir donné une 
idée fuccinte du gouvernement originaire- 
ment établi dans les Gaules Se parmi les 
Francs , idée néceflaire pour connoître les 
évènemens qui furent réglés dans les Af- 
ïemblées de la nation , voyons d'abord, 
quelles furent en général les différentes 
formes de ces Affemblées , les perfonnes 
qui eurent fpécialement le droit d'y être 
appcllées ; nous chercherons enfuite l'objet 
de chacune , Ôe nous en Tracerons fom- 
mairement l'hiftoire particulière. 
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■ -CHAPITRE IIL 
Des Ajfemblèes du Champ de Mars. 

Ainsi que les Romains, qui, réunis 
dans un vafte champ fur les bords du 
Tibre, y tenoient les Comices ou afifem- 
blées du peuple , les François , fous la pre- 
mière racç , ayoient , en pleine campagne, 
un lieu dérfgïié pour s'y rafTembler des 
extrémités de leurs provinces, & décider 
fur les intérêts de la nation. C'étoit le Roi 
qui y appelloit fes principaux fiijets , &: 
fixoit l'endroit particulier de leur réunion. 
Ce lieu, toujours appelle Champ de Mars 
par les .Hiftoricns anciens , n'avoit point 
acquis ce nom , comme le Champ de Mars 
à Rome , du culte qu'on y rendoit au Dieu 
de la guerre -, mais de ce qu'on s'y ra£ • 
fembloit au commencement du printemps, 
& ordinairement dans le mois de Mars. 
C'étoit ïk que le Souverain paflbit en Dubos,* 
icvuc lés guerriers (dévouée à la défenfè de u Monaxch 
la patrie^ &t fes intrépides Leudes 3 dont le 
nom fîgnifiott les fidèles compagnons die 
ib exploits.' C'cft ce mot qui, tra<fott en 

B 
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Jatin par le mot fidèles , les fidelles , fe voit 
en tête 3e tous" les anciens capitulaires , &C 
s'eft encore* cônfervé dans les Lettres pa- 
tenter de nos Rois toujours adreflees à 
nos dmés & féaux , Fidelibûs. C'eft dans 
le. Champ de Mars qu'on délibéroit cha- 
que année fur les guerres à entreprendre , 
& Içs nouvelles loixa promulguer. On y 
appaifoit les démêlés des grands > Se on 
ayifoit fî de (impies exeufes pouyoient 
effacer l'offenfe, ou s'il falloit du fang 
pour la réparer. Dans ce dernier cas^ les 
Nobles , les Evêqûes choififfoiery: k genre 
de duel ou d'épreuves que les deux enne- 
mis fubiroient. A la fin des Afïemblées. , ils 
ouvraient le champ-clos , ils béniflbient 
leurs armes ôc demeuraient juges du com-r 

C'étoit encore dans les aflemblies for 
JemrçellGsdu Champ de Mars , qu'ont dc r 
cidoit fur les appels, des hommes libres* 
& qu'on leur rendoit publiquement juftice. 
-Toutes les affaires étoient d-aboird traitée»! 
pardeyant les Rachimbur^es 9 ou OflSciets 
judiciaires , établis dans chaque bourg, par 
ks Comtes i on les portoit équité pax'appeji . 
devant la cour des Comtes; ou Seigneurs 



qui fe tenoicnt ordinairement dans les 

villes principales , & enfin au tribunal gé- . 

néral de la nation où préfîdoit le Roi. 

Ainfî on connoiflbit dès-lors nos trois 

degrés de jurifdi&ion. Un Capitulaire de Ast - IY < 

802 s'exprime ainfi. ce Si la partie con- 

33 damnée en première inftance veut con-< 

w tredire le jugement prononcé , & que 

» pour faire entendre qu'il s'oppofe à fon 

» exécution > elle fe préfente à la porte 

» de fa maifon l'épée à la main , & Tait 

» plantée devant fa porte , alors le pre* 

53 mier Juge exigera de lui des cautions , 

53 & le fommera de paroître dans l'Àf* 

» femblée du Champ de Mars devant le 

» Roi , pour y combattre avec Ces armes 

» contre fbn adverfaire ». 

C'étoit particulièrement dans ces Af- 
femblées qu'on diftribuoit indiftin&ement 
aux François & aux Gaulois qui s*étoient 
diftingués par leur valeur dans les batailles, 
les alleux ou terres de conquête. Il n'y 
avoit même que ceux qui en pofTédoient, 
qui étoient convoqués par les Rois au 
Champ de Mars. Rarement ces derniers 
fe difpenfoient d'y p&oître > & dans le 
temps même où les Maires du Palais, 

Bij 
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après s'être emparé de toute la puiffance 
loyale, confînoient dans le fond d'un 
palais ceux qui dévoient légitimement en 
jouir, ils les en faifoient fortir à cette époque 
pour les montrer au peuple , colorer leur 
ufurpation réelle par les vains témoignages 
de xefped & de foumiflïon qu'ils, ren- 
doient alors aux Souverains qui n'en 
avaient plus que le nom. 

Ceux-ci. recevoient publiquement dans 
ces Àflemblées les étrehnes de leurs fujets. 
Ces étrennes ., que Frédegaire appelle 
çxenia , dons annuels , étoit lun des prin- 
cipaux revenus de leur fife. Perfonne n'en 
étoit exempt , pas même le Clergé; &: 
lorfqu'un monaftère n'étoit point affez 
riche pour y fubvenir , il promettoit du 
moins , par fes députés , d'intercéder le 
Ciel pour la fanté du Monarque & la pros- 
périté de fes armes , & de faire tant de 
prières gratuites en fà faveur. De-là l'ori- 
gine du Dqn gratuit , auquel les biens ecclé"- 
fiaftiques font encore fournis (i). 



(x) a Les Empereurs Romains, dit M. de Mayer, 
h recevoient auffi leurs étrennes. Le peuple venoit les 
*. offrir. Augufte ainjok à les recevoir lui-même. En 
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Les AflfembléeS; du Ghamp de Mars 
furent interrompues pendant quelque tems 
par l'intrépide Charles Martel qui , né 
d'une concubine, abandonné à lui-même, 
& fans autre reflburce que fon génie , s'é- 
leva chez un peuple brave atix prémices 
emplois militaires , arracha TAuflrafie au 
joug des Neuftriens, & s'en fit déclarer 
Prince. Ce fut le commencement, le pre- J)^ ra(r 



Daniel. 



» fon abfence, on les portoit dan* le veftibule de fon 
» Palais. Augufte. deftinoit l'argent qui en provenoit 
3> à des ftatues qu'il plaçoit dans les carrefours. Il 
» me femfcle que fi nos Rois introduifoient cet ufage, 
yy & annonçoient d'avance le pçrfonnage à la ftatuè 
t> duquel le produit feroit employé, on verroit îe 
s» degré d'eftime que là pubHc auroit pour lui , par 
» l'abondance ou l'exiguité des étrennes» Cette ma- 
» nière de fonder l'eftime de. la natioxv, feroit la plus 
» sûre & ne coûterok rien au tréfor. Le farouche 
n Tibère s'àbfemoit les premiers jours de Tannée 
» pour fe* difpenfer de recevoir & de donner des 
n étrennes- Il réduifit cette coutume au premier Jan- 
» vier. Ses fucceffeurs Font prolonge jufques au 
N » feptième , Se nous, avons adopté ce terme , fjavoirj 
n les trois premiers jours, pour les vifites de devoir , & 
* » jufques au huitième pour celles de bïenféance. Là 
» matière des étrennes varia à Rome fuivant les» temps 1 . 
a Sous Néron, on doimoit de* perlés n. Poyc^ lt 
Confervateur , 1787, tom. 1. 
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mier titre de fa puiflance. Elle s'étendit 
bientôt fur trois royaumes qu'il fut con- 
quérir & civilifer. Vainqueur des Bavarois, 
des Allemands, des Thuringiens, des Fri- 
fons , des Saxons , il borna Tincurfion ef- 
frayante des Sarrafins qui, avec une ar- % 
mée de fcpt cent mille hommes , venoient 
comme un torrent impétueux inonder la 
France & la ravager. 

Le cours précipité des exploits de cet 
illuftrc guerrier, les convulfions fucceffives 
de TEtat fans cefTç agité , ou par les émi- 
grations des barbares , ou par le tranfport 
des armées continuellement en marche 
d'un lieu à un autre pour la défenfe de la 
caufe commune , ne permirent pas à la na- 
tion de s'affembler pour connoître &c ter- 
miner les affaires civiles , religieufes & par- 
ticulières. Peut-être ; comme on Ta pré- 
Dubos, tendu , Charles Martel fut-il bien aife dV 
tomuL bolir un uiage qui commençoit a gêner 
Tautorité du chef, &: donnoit des entraves 
aux deifeins & à la politique du Souverain ; 
mais le Clergé , irrité de çè qu'on lui avoit 
enlevé des bénéfices pour en faire la ré- 
compenfe des gens de guerre, fe pkiignit 

fortement de l'abandon de l'ancienne 



6 i k ï i à u k, i j 

forme de Gouvernement ; & Pépin , inte- 
refle à le ménager pour affermir fbn pou- 
voir encore chancellant, s'empreffa de le 
confulter en tout, & rétablit les Affemblées 
nationales. Dès-lors, on les fixa au pre- 
mier jour dix mois de Mai, tems où la 
tetiipérature de l'air étant plus confiante». 
& la faifon plus agréable & plus riante, 
faifbient un plaifir de la revue des Yroupes 
& de délibérer en pleine campagne fur les 
droits des particuliers & fur les intérêts de 
la patrie. Dès -lors ces'Aflemblées com- 
.mencèrentà offrir des rangs r des distinc- 
tions diverfes parmi les Députés desdiffé- 
rens Corps qui les compofoient , 6c elles 
prirent le nom de Partçmens. 
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CHAPITRE IV. 

Des Cours Plénières , ou Parlemens 

ambulatoires. 

X-»ES Cours nommées Plénières du mot 
latin plenœ > les Cours remplies & pleines 
dé gc$p bien intentionnés pour la gloire de 
l'Etat, s'appellèrent auffi Parlement, du mot 
Parlamentum > l'a&ion de parler. Elles n'a- 
voient point de lieu fpécialement fixé pour 
leurs féances > & le Roi les formoit dans 
l'endroit où il féjournoit alors, ou dans la 
contrée qui offrait des conteftations a ter- 
La Roche- myier. Pépin , voulant aller en Italie pour 
j'/riemiiifc* ^courir le Pape contre les entreprifes des 
Lombards, & voyant que les Seigneurs qui 
fe difpofoient a l'accompagner dans fon ex- 
péditiea rie pourraient pas affifter aux Af- 
femblées nationales", compçfa un Confeil 
fous le "nom de Parlement pour décider 
pendant fon abfçncc des affaires les plus 
preffantes7'& rêpréfëhtef lés principaux de 
de la Nation. 
Gamitr.du Cette nouvelle forme , donnée aux Af- 
°uv. i 7 5 . jj.^j^çg générales , les rendit moins tu- 
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multucufes que celles du Champ de Mars 
formées prefque entièrement de François 
armés , de Guerriers a cheval & délibérant " 
à haute voix au bruit des armes & des in£ 
trumens militaires. Les Parlemens, com- 
pofés en grande partie d'Evêques , d'Abbés 
6c d'Officiers délégués dans les Provinces 
pour l'adminîftration de la Juftice , offrirent 
un fpeftacle plus calme, & des délibéra- 
tions moins rapides. A fon retour , Pépin 
ne changea rien à l'établifTement qu'il 
avoit fait , &* CharlemagneTe plut à le 
confirmer. 

Ce Prince qui, au milieu d'unfiécle peu 
éclairé 3 & ne fâchant pas écrire lui-même, 
étonne par fon génie ; qui fut également 
recommandable à fes fujets par fon cou- 
rage , par fa grandeur d'ame & fon amour 
pour les feiences & pour les arts , devint 
le vrai créateur de la, Monarchie 3 & en fit 
valoir avec fplendeur les droits , en mé- 
nageant ceux de fon Peuple. Il donna le 
plus grand luftre au Parlement ; & ne fit 
rien d'important fans avoir pefé , avec des 
lumières fupérieures à -celles de fes con- 
temporains , les avis des plus illuftres Sei- 
gneurs de l'Etat , qui prirent alors lç nom 
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de Pairs , & ceux des Evêques les plus re- 
nommés. Ces derniers , qui avoient uft 
peu étendu leur pouvoir fur l'autorité 
fouveraine , furent reftraints dans leurs 
limites ; Se le Monarque fut élever fa 
couronne au-deffus de tous fès vaffaux. 

* Egînard , w Nous nous fommes aflemblés , difoient- 
33 ils alors, par le commandement du Roi 
33 Charles notre très-pieux & glorieux Sei- 
33 gneur-qui nous a prèfidés (i) «; & c'eft 
ainfî que Charles leur répondoit dans fes 
capitulaires, » j'ai fiégé au milieu de vous , 
« & j'ai pris part à vos délibérations , non- 
33 feulement comme témoin > mais encore, 
w comme votre Roi & votre Juge 33. 

rwcïiet, C'étoit au milieu d'une pompe éblouif- 
fànte que Charlemagne préfîdoit à ces A£ 
femblées. Là fe rendoient les Souverains 
éloignés qui relevoîent de fon empire. La 
paroiffoient fes enfans à la tête des Grands 
des Royaumes qu'il leur avoit cédés. Là les 
Députés des peuples vaincus venoient de* 
mander grâce; & les Ambafladeurs des 

princes étrangers , ceux dq Pontife deRome, 

- ■ 

ABaluze* W ^< M g re g a f ls nabis in unum Conventum , pratet* 
piente & prafidente piijfimo 6» gloriojtflimo Domina 
toJirQ Carola Rege* 
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ceux cfcs Califes de l'Orient accouroient 
rechercher un de fes regards , & foliiciter 
humblement ou des fecours ou fon alliance. 
C'eft au retour de Tune de ces Affemblées 
que les envoyés d'un Calife de Babylone 
s'écrioient m : nous avions vu en Afîe des 
w princes faftueux & puiflans } mais c'eft 
» en Europe qu'on nous a envoyés pour 
» admirer un peuple entier de Rois: ils ont 
r> de formidables & brillantes armées cou- 
» vertes d'or &: de fer \ & ils font tous 
* fournis à un chef belliqueux & refpe&é 
« qui eft le Roi des Rois ce. 

j Dans ces feules occafîons , CHarlemagne v*. Cap. 
déployoit la magnificence du plus grand fis/ 
des potentats. Nul prince ne fut plus éco- 
nome des revenus particuliers de fes do- 
maines i il envoyoit à fes fermiers des inf- 
tru&ions très détaillées pour tirer un meil- 
leur parti du produit de les beftiaux, & de 
la vente même des herbes de fes potagers ; 
mais 3 comme dit l'hiftorien Patercuîe , 
» c'eft le luxe privé qui defTéche l'ame & 
» détruit la magnificence publique m ; pu- 
blicam magnifiçentiam depopulatur privata 
luxuries. 

Les Parlemens généraux de la Nation 
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curent fous Charlcmagne & plufîeurs de 
fes fucceffeurs un pouvoir très-étendu. Ils 
jugcoicqt les crimes majeurs, tels que la 
félonie &: la rébellion ; ils déeidoient fur 
les traites de guerre & de paix & leurs in- 
fractions. Ils déterminoient la répartition 
des impofîtions , leur nature 3 leur percep- 
tion &: la quotité que chaque province en 
devoit fupporter. Toutes les Ordonnances 
relatives à la foldc , à la difeipline , à l'équi- 
pement des troupes , leur étoient foumifes, 
ainfi que les paftes de garantie d'Etats à 
Etats , les conventions pour la navigation 
6c le commerce réciproque des peuples, 
les fecours h donner aux provinces qui 
avoient fouffert de l'inclémence des faifons 
ou des fuites déprédatrices de la guerre. 
Ces Cours fuprémes régloient encore dé- 
finitivement les grandes conteftations entre 
les Corps, les prétentions du Clergé & des 
poflTclTcurs de fiefs, & les dommages dus 
à l'innocent > à l'homme foible, & à l'or- * 
phelin qui avoient été injuftement oppri- 
més. On leur fut enfin redevable d'une foule 
de réglemens utiles, & entç'autres de l'abo- 
lition des droits d'afyle accordé aux Eglifçs 
en faveur des criminels j ce qui en ftûfoit 
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des repaires de brigands , & affuroit à 
ces derniers une entière &: très-abufive im- 
'punité. 

Hincmar, Archevêque de Reims, l'un 
des plus feavans hommes de fon fiécle , 
ayant recueilli d'Adélard, Abbé de Corbie, 
& l'un des plus éclairés Miniftres de Char- 
lemagne , plufieurs obfervations fur Tordre 
fuivi dans les Parlemens, les confïgna dans 
un ouvrage intitulé de V ordre du f acre pa- 
lais. On y voit que TA flemblée tenue au prin- 
terps ', fe trouvant trop chargée d'affaires , 
on réfolut de tenir un fécond Parlement 
au commencement de Septembre. Ce der- 
nier, moins nombreux, n'étoit compofe 
que des Miniftres , des Officiers du Palais , 
de quelques Evêques & des Pairs. Etabli 
pour recevoir les tributs des Provinces , 
faire les réglemens provifionnels & accord 
der des trêves , ilpréparoit les délibérations 
importantes qui étoient renvoyées enluitp 
à TAflemblée générale de tous les fujets. 
Lorfquc le Souverain ne ppuvoit aflïfter 
aux féances du Parlement d'automne , les 
domeftiques du Comte du Palais y por- 
toient de fa parj: les objets h difeuter , & lui 
xapportoientenfuite les articles des délibéra- 
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tions. Après que ces articles avçicnt obtenu 
l'approbation publique dans l'Affemblée de 
Mai, on les infcrivoit au nombre des Loix 
de l'Etat dans le livre des capitulaires. . 
Voy. Ord. l cs capitulaires ainfi nommés du mot 

deDutillet, r . 

Recueil de latin capita y Chapitres , Capitules , le rap- 
portoient à deux grandes divifions, les af- 
faires eccléfiaftiques , & les affaires civiles ; 
on çonfioit l'exécution de ceux qui con- 
cernoient les premières , aux Evêques char- 
gés de veiller fpécialement a leur obfer- 
vance chacun dans leur diocèfe ; ceux qui 
régloient les affaires temporelles étoient re- 
mis aux Seigneurs laïcs , aux Comtes qui 
les faifoient exécuter dans leurs Juftices par 
les Viguiers, les Rachimburges 3 les Châte- 
lains & les Centcniers. Les Capitulaires for- 
Daniel , m*, mèrentainfi le code delà Monarchie fous 
coufle. e " la première & la féconde race. ChildebertI, 
Clotaire , Dagobert, Pépin , Charlemagne, 
Louis le Débonnaire , Charles le Chauve 
& Lothaiçe en promulguèrent un grand 
nombre que l'Abbé Anfegife a recueilli le 
premier en quatre livres. Ceux-ci s'accrurent 
enfuite par les foins de Benoit, moine de 
Mayence , de Dutillet , de Pithou , & fur- 
tout paries profondes recherches deBaluzc 
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qui, en 1677, en publia la colle&ion en 
deux volumçs in-folio. 

Sous la féconde race, les Parlemeqs con* 
tinuèrent à être ambulatoires, c'eft-à-dirc 
à fuivre les Rois dans les divers lieux de 
leurs demeures , & à fè tenir en plein air ; 
mais dès la troifîème & vers le régne de 
Louis le jeune, ils commencèrent à s'af- 
fembler dans un lieu couvert, & ordinaire- 
ment a Paris. Ce fut Saint-Louis qui leur Pafqukr > 
céda fon Palais particulier, dont Tune des cherche! * 
Salles conferve encore le nom de Chambre 
de Saint-Louis. Philippe-lc-Bel 3 voulant 
foumettre les Flamands qui le fatiguoient, 
& prévoyant que fon expédition pourroit 
être de longue durée , réfolut d'attacher à 
fa perfonne un Confeil privé ; mais comme F ,5 ,a in Rochc,! 
fes fujets ne pouvoient en fon abfence 
refter fans juges , il publia une Ordonnance 
le z$ Mars 1 302, qui enjoignit à tes Officiers 
de s'afïèmbler deux fois par année comme 
à l'ordinaire , de ne plus quitter la capitale , 
ce qui rendit ainfi le Parlement fédentairc 
à Paris (1). Dès ce moment , celui-ci ; 

(1) Propter commodum fubditorum noftrorum, & cx- 
ptditiontm c au f arum , proponimus ordinarc quod duo 
Parlamtnta Parifiis terubuntur 'm anno* 



'jl D E S É T A T 

devenu plutôt une Cour fupérieure de 
Juftice , que la réunion de tous les ordres de 
la Monrachic, s'occupa plus particulière- 
ment de la décifion des affaires litigieufes 
des particuliers, que des intérêts communs 
de la Nation. L'examen de ces intérêts fut 
dès-lors réfêrvéà d'autres Aflcmblécs con- 
nues fous la dénomination d'Etats Géné- 
raux. 




CHAPITRE 
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C H A P I T RE V. 

Des Etats Généraux. 

X A n T qu'il n'y eut en France que deux 
claflfcs d'hommes , les Seigneurs ou les 
nobles qui poffédoient les fieft , 8c avoient 
lèuls le droit de prendre les armes , & les 
ferfs ou efclaves qui vivoient &c mouroient 
oubliés, les Aflemblées ne furent jamais 
parfaitement nationales, puifque la plus 
grande partie de la Nation n'y afliftoit pas i 
& ne coneouroit jamais par fon aveu aux 
délibérations qui y étoient prifes. En effet, 
dans les AfTemblées de Mars & de Mai 
fous la première race , ainfi que dans les 
Parlemens fous la féconde, les Evêques, 
les grands Officiers de la Couronne , les 
pofltfleurs d'Alleux, leurs vaflaux & arriere- 
vaflaux , mais tous gens francs , avoient 
leuls le droit d'y faire entendre leur voix. 
Les laboureurs , les gardiens des troupeaux, 
les villains & mon ans qui peuploiênt les 
villes & les bourgs , les commerçans , les 
nautoniérs , les artifans courbés fous le 
joug* de la féodalité , ou regardés par la 

C 
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conftitution comme inutiles à la gloire de 
l'Etat, n'avoient pas le droit d'y paroître. 
Ce ne fiit que lorsqu'on commença 4 la 
compter pour des hommes , que les Rois^ 
pour abaifler l'orgueil & la puiflance des 
Grands, eurent affranchi un grand nombre 
de nlain-mortables , de gens de poefi , d'ef- 
claves avilis de toutes les manières & fous 
toutes fortes de noms , & qu'ils eurent ainfl 
facilité Téredion des Communes , qu'on 
daigna appellcr ces hommes nouvellement 
libres, quoique roturiers, aux Aflemblées 
de la Nation qui méritèrent plus juftcmenr 
alors le nom d'Etats généraux. 

» II faut avouer, dit M- de Voltaire, 
* qu'il étoit bientrifte pour l'humanité 
» qu'il n'y eût que deux ordres dans l'Etat ; 
» l'un compofé de Seigneurs de fiefs, qui nç 
»> faifoit pas la cinq millième partie de I* 
*> Nation , l'autre du Clergé bien moins 
» nombreux encore , & qui par ion inftitu- 
» tion eft deftiné à unrainiftère fupérieur, 
» étranger aux affaires temporelles. Le 
» Corps de la Nation étoit donc compté 
» pour rien jufques là. C'étoit une de* 
» véritables raifons qui avoît fait languir 
» le royaume de France * en y étouffait 
*> l'induftrie.w 
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Depuis que le Corps de la Nation ^ c'eft* 
à-dire les députés des Provinces, ceux des 
habitans des villes, furent appelles aux A£ 
fciqblées nationales 3 ce fut la réunion des 
trois ordres, le Clergé, la Noblefle & le 
Tiers-Etat qui conftituales Etats~généranx. 
Philippc-le-Bel les cdhyoqua le premier 
par des lettres de mififton du mois de Mars 
1 30 1 . Leurs féances durèrent plus d'un mois 
dans l'Eglife de Notre-Dame de Paris ; le 
Roi les pré/ida , & y témoigna fon defîr 
de réprimer avec vigueur les ufurpationg 
que le Pape Boniface VIII s'étoit permifes 
fur le temporel de fon Royaume. 

Loin de nuire à l'autorité iroyale, les 
Etats reftreignirent celle des Grands , des 
Comtes & des Barons , & accrurent tçu- 
jours celle du Souverain , en adoptant avec, 
foumifllon tout ce qu'il voulut ordonner 
pour l'intérêt de fes fiijets. Ceux-ci eurent 
quelquefois recours à ces Aflemblées pour 
demandes la confirmation de leurs privi- 
vilèges , & l'exemption de la tyrannie de 
leurs Seigneurs. Les provinces, qui avoienj: 
la permiffion de tenir des Aflemblées par- 
ticulières pour régler leur régime intérieur 
& radminiftration qui leur étoit propre , 

• • Cij 
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préfentoient aux Etats-généraux leurs de- 
mandes dans des mémoires qui étoient 
nommés cédules , .& qu'on a depuis ap- 
pelles cahiers. On choififlbit des Commif- 
faires pour examiner les différens objets 
qui y étoient décrits ; & ces CommifTaires 
faifoient enfuite leur rapport à TAflemblée 
générale. 

Celle-ci, quoique réunie dans le même 

* 

lieu , avoit cependant des appartenons dif- 
tin&s & féparés où chacun des ordres qui 
la formoient pouvoit particulièrement dé- 
libérer. Depuis Philippe-le-Bel jufqu'à Louis 
treize, nos Rois convoquèrent les Etats- 
généraux dans toutes les affaires impor- 
tantes. Les derniers furent tenus en 1614. 
La noblefle vouloit les faire aflèmbler en 
Itfjii elle les demanda au Roi, qui con- 
fentit d'abord à les convoquer a Tours ; 
inais les troubles du tems ne leur per- 
mirent pas d'avoir lieu- 

Les Etats- généraux exigeoient pour leur 
formation un concours univerfel de toutes 
les provinces. Leur tenue portoit. dans cha- 
cun dé leurs diftri&s un mouvement consi- 
dérable. Ils occafîonnoient de grandes dé- 
penfês pqur les voyages & les logemens 



» 
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de ceux qui avoient droit d'y affifter. La 
multitude des opinions rendoient les dé- 
cidons incertaines ; & l'on y délibérait avec 
tumulte, &: avec beaucoup de lenteur. Pour 
parer à ces inconvénîens , on imagina les 
Àflemblées de Notables, cfpèce d'Etats- 
généraux plus circonferits. 

Ces dernières , composées de membres 
ïpécialement choifis par le Roi dans chaque 
ordre de fes Jujets , Furent moins nom- 
breufes; & cependant on y voit paraître 
une quatrième cfoflc de perfonnes } c'eft 
la Magiftrature. 

Celle-ci que les nobles d'épée , en fuivant 
les principes barbares & gothiques de l'infc 
titution féodaîe, ne vouloient pas admettre 
dans leur ordre, fe trouvoit d'un autre côté 
chargée de fondions trop élevées & trop 
¥ importantes pour confentirk être rangée 
dans celui du Tiers-Etat: ' ' ' 

Lorsqu'à Fënorme compilation des Lojx 
romaines on eutréunfune foule de décrets, 
de capîtulàîres & d'ordonnances de nos, 
Rbis, les nobles toujours guerroyons , : Se. 
qui pour la plupart ne favoient pas* lire,' 
s'aflbcièfent des do&eurs, des fa vans ç\ loïx 
pour concourir avec eux k radminifttatioœ 

Ciij. 
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de la Juftice. Bientôt ces derniers s'ap- 
pliquèrent avec ardeur à terminer les difcu£ 
fions judiciaires que les Comtes & les Ba- 
rons leurs cédèrent volontiers pour conti- 
nuer à vivre dans leurs châteaux ou dans 
les camps. Quand on afifembla pour la 
première fois les Etats-généraux , la Ma- 
giftrature n'étoit pas encore aflêz cjiftin&e 
des autres corps de la Nation pour y ob- 
tenir une place particulière. Depuis elle rc- 
fufa de s'y rendre pour éviter toute contef- 
tation avec Tordre de la nobleffe pour le 
rang & la préféance. Ce fut en 1558, lors 
d'une Affemblée convoquée par le Sou- 
verain , & qui prit le nom & Affemblée de 
Notables , que les Magiftrats y prirent 
féance pour la première Fois. Ils y formèrent 
comme un quatrième ordre qui ne ô*fc 
point confondu avec les trois autres. 

Poftérieurement il y a eu plufieuts con- 
vocations de Notables y entr'autres en 1 596, 
1617& i6z6$ mais, avant de décrire leurs 
divers objets, examinons rapidement quels 
font ceux qui ont compofé les ordres de 
TEtat, & qui ont eu particulièrement l'hon- 
neur & le droit d'aflifter aux Affemblécs 
générales de la Nation. 
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CHAPITRE VI. 
Du Clergé. 

JL a Religion chrétienne avok pénétre de- 
puis long-tems dans les Gaules, lorfque 
Clovis , en l'embraflant , la propagea dans 
lès Etats , & permit au peuple conquis de 
continuer à donner k leurs Evcques des 
preuves de leur vénération & * de leur 
amour. Ils en étoient dignes par leurs ver- 
tus. Dans ces tems de guerre &: de défo- 
lation où l'Empire romain; croulant de 
toutes parts , laiflbit aux Nations ennemies 
le droit de fe partager fes provinces, après 
y avoir porté la dévaftatîon & la mort , les: 
peuples effrayés n'avoient de recours que 
dans leurs Evêques. Eux feuîs étoient leurs 
guides & leur appui. Eux fculs, en fuppliant 
les conquérans barbares , en adouciflbient 
la férocité , &: tempéroien t dans leurs cœurs 
la foîf du fang & du pillage. Lorfqu'ils 
furent âffez heureux pour leur faire adopter 
la religion dont ils étoient les apôtres, 
fès principes confolans & humains les ren- 
dirent plus modérés dans la vi&oire Se plus 

Civ 
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<yjclïns à pardonner. Saint-Remi , en bap- 
tTfant Clovis , lui dit : « abaiflez ici votre 
-» fierté, 6 Sicambre ; pliez votre tête royale 
>* fous la loi du Souverain de l'Univers. II 
» aime tous les hommes, & il les a créés 
» vos égaux. Adorez ce que vous . avez 
» brûlé , & brûlez ce que vous avez 
» adoré». • 

Clovis , aflez gr^nd pour reconnoître 
dans les Evêques de grandes lumières , leur 
accorda des immunités , des exemptions, 
& l'un de ces diplômes renferme fur cet ob- 
jet un détail qui peint les mœurs du tems, 
& qu'il eft bon de rapporter. « Parce que , 
» dit-il , Jean, célèbre par fes hautes vertus* 
» nous a recommandé le territoire du cou- 
» vent de Rcomay , qui eft fou? la régie de 
» Saint-Macaire ; il a plu à notre grandeur 
" de lui accorder une immunité qui fera 
» rcfpe&ce même par nos fucceffeurs : en 
» conféquence nous ordonnons en' hon- 
. » neur de Jean , que tout le chemin qu'il 
» pourra parcourir dans un jour , monté 
» fur fon âne , autour du monaftère qu'il 
w protège, demeure exempt de notre fife, 
« voulant que ce monaftère jouîfle de cette 
» immunité à jamais, & par droit herc- 
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** . ditaire, fous les règnes de nos fucceflfeurs, 
w le rendant franc & libre de vajfclagc &c 
«3 de foumiflïon à toute efpèce de di- 
» gnité». 

Le Clergé , fous ce règne & les fuivans , 
commença à acquérir des terres dç bénéfice 
delà libéralité des Monarques. Dès -lors, 
comme ces terres, qui prirent enfuite le nom 
de fiefs , emportoient avec elle l'obligation 
deleverdes troupespour le fervice duPrince, 
& da les conduire à l'armée , les Evêques ne 
fe crurent pas difpenfés de ce devoir de re- 
connoiflance envers leurs bienfaiteurs. On 
les vit appeller leurs vaflaux , les armer, 
les placer fous la bannière de leurs Egiifes , 
& les faire marcher à la défenfe de l'Etat. 
On (ait coir bien > fous la première race , 0r ^ ux r ^ é 
les François s'empreflbient de fe ranger deucûapei. 
fous la bannière de S. Martin. Cette ban- 
nière étoit d'un bleu uni , couleur affe&ée 
alors par les canons des Conciles aux or- 
ncmens des Saints qui étoient dans la clafle 
des Confejfeurs ; &c ne feroit-ce pas le bleu 
de cette bannière qui en a fait la couleur 
favorite de nos Souverains ? S. Martin étoit 
devenu le patron de la France y. Clovis , 
*près la bataille de Vouillé , fe crut obligé 
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de porter une riche offrande a Tpurs fut 
le tombeau de ce Saint ; & on nous a 
Cpnfervé le bon mot de ce Prince h cette 
occafîon : « Saint Martin fert bien Tes amis ; 
» mais il leur fait payer un peu cher fes 
» fervices ». 

Ce ne fut point en qualité d'Evcques & 
de Pafteurs des âmes que ceux-ci affilièrent 
aux Affemblées du Champ de Mars Se de 
Mai; ce fut comme Seigneurs de- fiefs & 
vaflaux de la Monarchie , comme fcité- 
refTés à confcrvcr les bienfaits qu'on leur 
avoit accordés , & à en empêcher rûfur- 
pation par les ennemis de FEtat. ' 

Charles Martel , qui le premier entretint 
à fa folde une armée formidable &: vic- 
torieufe y compofée en grande partie de 
troupes étrangères , ne craignit pas de 
récompenfer la valeur de fes foldats par le 
don des Bénéfices eccléfiaftiques , & de 
reprendre pour cet u(age le biens doma- 
niaux , dont les Rois de la première race 
avoient été trop prodigues j auflî le Clergé 
& déchaîna-t-il contre fa mémoire; Se 
Pépin fon fils ne fut pas fans doute par- 
venu au degré de gloire & d'élévation oïl 
on le vit- monter," tfil ne fe fat hâté de 
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rendre aux Evêques & leurs richeffes &: 
leur pouvoir. 

Le nouveau Monarque ne fut pas in- Mm»; 
grat k regard de ceux qui l'avoient fi bien **** 
fervi : le Pape Etienne II , fuccefleur de 
Zacharie , étant venu en France implorer 
fon fecours , & ayant fait appuyer fa prière 
par une lettre écrite , prétendit - il , par 
S. Pierre , Pépin marcha en Italie , battit 
Aftolphe , Roi des Lombards , lui enleva 
l'exarchat de Ravenne , les villes de Bo- 
logne , de Ferrare, de Pezaro , de Rkninî 7 
les duchés d'Urbin & d'Anconc, en fit 
donation au S. Siège, & fit promettre , par 
un ferment folemnel au Roi vaincu > qu'il 
reconnoîtroit la domination des Papes * 
& qu'il ne les inquiéterait plus dans leurs 
pofleflïons. C'eft ainfi qu'il obtint le pre- 
mier du Pape Etienne , le titre de Roi très- 
Chrétien , qui a toujours fervi depuis à dé- 
figner les Rois de France. 

Sous le gouvernement de Pépin 3 le nn***, 
Clergé commença à faire un ordre à part , BoulainviL 
diftingué du refte de la nation , & à obte- 
nir parmi elle le premier rang, ce Ce fut. 
dit un Ecrivain de nos jours , dans les 
Aflcrabléçs nommées Parlemens , au corn- 
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menccment de la féconde race, que les 
Evêques firent un corps à part diftingué 
des autres Grands de l'Etat , au-deffus def- 
quels ils fe placèrent. On ne voit point 
avant cette époque que les Prélats aient 
aflifté aux Champs de Mars , autrement 
que comme les autres Bénéficiers Laïques, 
pour y traiter de la police & des intérêts 
civils SfC temporels du diftrid de leurs Bé- 
néfices , concurremment avec les, autres 
Grands. Quelques égards que Clovis té- 
moignât pour le Clergé , on ne voit point 
qu'il les ait portés au point de regarder 
les Prélats , prefque tous Romains alors , 
comme un ordre diftingué de fes autres 
fujets. Bien loin d'envifager cet ordre par 
rapport au gouvernement politique de 
l'Etat y comme fiipérieur à celui de la na- 
tion du vainqueur, il étoit défendu aux 
François d'entrer dans le Clergé fans la' 
permiflîon du Roi. Le motif de cette dé- 
fenfa eft aifé à imaginer. Le François qui 
recevoit l'ordination , abjuroit pour ainfî 
dire fk nation, en fe foumettant au régime 
de celle que Clovis venoit de fubjuguer > 
& c'étoit un fujet perdu pour l'Etat. .... 
Mais Jorfquc les deux nations Ht furent 
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fondues en une feule , par la longue habi- 
tude qu'elles avoient eue entr'elles , & par 
des alliances réciproques , la différence 
humiliante du vaincu au vainqueur dis- 
parut; & la confidération pour les Mi- 
niftres de la Religion refta entière. Elle 
s'augmenta même avec leurs richefles , 
qui font le moyen le plus impofant pour 
captiver l'efprit des peuples. Lorfque Pépin 
prit les rênes du gouvernement , il trouva 
les chofes dans cette pofition : il vit <jue 
le refpecl <$es peuples pour la Religion & 
pour fes Miniftres étoit inaltérable, & 1 que 
les vexations exercées contre le Clergé 
avoient aliéné les efprits. Il vit qu'un corps 
toujours fubfîftant & toujours uni par le 
même intérêt , étoit d'un grand poids dans 
les opinions , & faifoit pencher la balance 
à fon gré : il fentit combien il lui impor- 
toit de s'attacher ce corps par fes bien- 
faits ; & ce fut ce qui le détermina à le 
favorifer . le plus qu'il lui fut pôflîble : il 
ne paroît pas que les Seigneurs viffent de 
mauvais œil l'élévation où le Clergé mon- 
toit par la faveur de Pépin ; ils ne s'apper- 
çurent point qu'en l'admettant dans leurs 
Aflemblées comme un corps féparé du 
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reftc de la nation > c'étoit divifer l'intérêt 
général , & contrebalancer leur puiflànce. 
Satisfaits d'être rentrés dans les biens & 
dans les droits dont on les avoit dépouil- 
lés , & tranquilles fur la propriété de leurs 
pofleffions que Pépin leur aflura en leur 
donnant encore l'efpérance de les tran£ 
mettre a leur poftérité , ils concoururent 
par émulation à l'afFermificment de ùl 
puiffance. » 

L'influence du Clergé dans les Parlemens, 
en tourna d'abord l'objet vers la réforma- 
tion des mœurs , & la police intérieure 
du Royaume , matières dont en qualité 
d'Eccléfïaftiques , ils avoient une connôif- 
fance plus parfaite que de toute autre ; ce 
qui convertit ces Aflemblées en efpèces 
de Conciles, dont les décifîons fiirent pro- 
mulguées comme loix civiles, & firent 
partie des Capiadaires. Alors on s'occupa 
moins de guerre , & un peu plus de la 
çonfervation des fujets. Alors parurent les 
défenfes d'appeller en duel dans les temps 
de l'A vent ,-de Noël , du Carême , de 
Pâques, de la Pentecôte & de la Touffaintsî 
d'attaquer fon ennemi allant à Féglife ou 
gn revenant ; les formes de ferment qu'oa 
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faifoit prêter à ceux qui fe préparaient a 
combattre , Se qui réunifiant dans le cœur 
du coupable la crainte de fe parjurer à 
celle de périr , lui faifoient fouvent avouer 
fon crime , & épargnoient ainfî TdFufîon du 
fang. Alors on vit plus d'ordre dans les 
villes , plus de bonne foi dans les marchés 
publics , plus de dignité dans le culte reli- 
gieux . plus d'humanité dans le droit des 
gens. L'influence de la morale du Clergé 
adoucit ma peu la , férocité guerrière , fit 
jeter quelques étincelles aux Sciences Se 
aux Arts, Se amena le règne brillant & 
glorieux de Charlemagne, 

Le Clergé à cette époque profita de fon 
crédit & de fa puiffance pour accroître fes 
immunités Se renouveller les anciennes qui 
lui avoient été accordées , foit par Clovis 3 
foit par Dagobert qui fe plut à. répandre 
de grandes largeflcs fur les temples Se leurs 
deflèrvans , foit par Théodcbert qui avoij: 
exempté de tout droit les cgiifes d Au- 
vergne Se celles de la Cité de Tours. Ce 
Roi en effet avpit envoyé fes délégués 
dans cette dernière ville pour y percevoir 
rimpofition générale , mais l'Ëvéque $L 
HiûoricQ Grégoire de Tours nous a con- u>. * *< 3* 



'4* D E S É T À T S 

fèrvé le détail de fa défènfc. « Il eft vrai, 
» dit-il , qu on en fit le cens fous Clotaire, 
» mais par vénération pour Saint-Martrn, 
*» il jeta les rôles au feu. Lorfquc Cha- 
» ribert fuccéda k fon père , & que nous 
» lui prêtâmes ferment de fidélité , il pro- 
» mit à fon tour de maintenir nos exemp- 
le tions ». L'Evêque vit fa demande cou- 
ronnée d'un entier fiiccès. Ces immunités 
relatives, foit à la perfonne des Evêques & 
& des clercs , (bit aux biens attribués à leur 
entretien & a celui des églifes, furent con^ 
firmées de règne en règne, & notamment 
par Saint-Louis , Philippe-le-Bel , Charles 
V & les Princes de la maifon de Bourbon. 
Mais ces exemptions ne font pas fi géné- 
rales que le Clergé ne rende au tréfor na- 
tional & h la défenfe de la patrie une par- 
tie des fonds que la patrie lui a confacrés. 
Indépendamment des droits d'amortifle- 
mens perçus en faveur du Domaine royal , 
lorfquc les biens ont paflfé au pouvoir fcc- 
cléfia(ftique ,4es décimes & les dons gratuits 
qu'il paye, offrent à ridée une dénomination 
plus noble , mais ne lut apportent pas une 
diminution bien confidérable dans la ré- 
partition générale des impôts. -Cependant 

comme 
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*x>ipme les fommes que le Clergé préleva 
fur lui-même n'entrent point en entieï 
dans les coffres toyautf , ôc font employées 
en partie à l'acquittement des dettes qui 
lui font perfônnelles > ce fcrôit fans doute 
le tems de mettre en économats plufieurs 
des Bénéfices qui feroient à concéder, ou 
du moins de ne les accorder qu'avec des 
retenues employées x a éteindre les dettes â 
&préfenter ainfiplus de refTourcès à l'Etat, 
dans l'avenir une répartition d'impofitiôh 
plus facile &: plus égale > & au Clergé lui- 
même des revenus plus liquides , plus sûrâ 
& libres d'emprunts & de charges, Mais la 
difcûflïon de ces objets nous éloigneroic 
de notre but } &C il faut en revenir v a f hiftoire* 
L'un des plus ;beaux droits des EvêqueS 
fut de tout tems de faire entendre au* 
pieds du Trône , & dans les Affemblées , / 
de la Nation , les plaintes des opprimés 
dont ils étoient les défenfeurs, & les droit* 
des villes qu'ils avoient pris fous leur fauve- 
garde. Dès le règne de Chilpéric * TËvêque G*tnUt , 
& les citoyens de Tpurs demandant juftiee du &*?£* 
contre le Comte Leudafte letir Gottvéf- ** ** 
neur 3 le Roi envoya Aufoak.'e pour la 
leur rendre. Ce dernier ou toutes fes & 

P 
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gnités k Lcudaftc , & laifla à TEvêquc Sa 
aux principaux citoyens le foin de nommer 
fbn lucceflcur. Celui de ramener la tran- 
quillité dans les murs dune ville & d'ar- 
rêter les premiers pas de la fédition fut auffî 
confié aux Evêques; & on leur céda même 
quelquefois la force militaire pour en ve- 
nir à bout. Dans un tumulte arrivé en 
Auvergne à l'occafion des Juifs qui s'y tfou- 
voient très - nombreux , l'Evêquc Avitus 
déclara qu il ne prétendoit pas les arracher 
par violence k leurs erreurs, mais il or- 
donna que les plus obftinés euflent à fortir 
en trois jours de fa ville 3 Se les autres, 
à fe réunir à fon troupeau. L'expiration 
de ce terme étant venue , ceux qui vou- 
lurent relier en Auvergne , fè firent bap- 
tifer ; les autres en fortirent Se fe rendirent 

à Marfeille. 

Dans les divers Etats-Généraux , le Clergé 
a toujours obtenu la préféance fur tous 
les autres ordres de la nation ; Se cette 
prééminence , due au miniftère facré qu'il 
remplit , Se aux lumières que fes membres 
particuliers font obligés d'acquérir 3 lui a 
été immuablement attribuée par une foule 
d'Ordonnances Se de Déclarations de nos 
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tkrniers Rois. Des Lettres patentes du 10 
Février iy8o, du i cr Mai 1596, du 9 Dé- 
cembre 1606 , du 10 Août 161 y, du iy 
Juin 1628 , TEdit enfin du mois d'Avril 
i$9y , le maintiennent dans les honneurs, 
rangs & préfidence dans toutes les Aflem- 
blées générales & Etats nationaux & par- 
ticuliers. Ceft par cette raifon que M. T Ar- 
chevêque de Narbonne eft Président né 
des Etats de Languedoc , ainfi que M. TE- 
vêque d'Autun l'eft de ceux de Bourgogne. 
Pour les Affemblées ordinaires du Clergé,. Mém."TBt 

, Clergé, tQBU 

celui-ci fait fes deputations par Métro- $• 
pôles, appellées autrement Provinces Ec- ... 
cléfiaftiques ; mais pour TAlTemblée géné- 
ra le des Etats , il ne fuit plus que la divifîoix 
politique , il nomme fcs députés par Gou- 
vernemens & Bailliages. 

En France, le Clergé n'eft point un 
corps , c'eft un ordre libre , s'afTetnblant 
fous la bonne volonté du, Souverain , Se 
formé de deux divifîons réunies fous une 
dénomination commune , mais dont Tune 
eft foumifè à l'autre. La première com- 
prend les Archevêques & Evêques. La 
féconde eft compofée des Abbés , Digni- 
taires, Chanoines & Curés. Dans le qua-" 
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.torzième fiècle , chaque province envoyoit 
aux Etats un nombre illimité de Députés j 
depuis , ce nombre fut reftraint tantôt à 
quatre , c'eft- N a-dire k deux Députés de la 
première claffe & à deux de la féconde , 
& tantôt Amplement à deux Députés, 
Tun dans le rang des Evêques , & l'autre 
£hoifi parmi les fîmples Eccléfiaftiques. 
Les premiers y affilient en rochet & en 
camail ; les féconds en habit long & en 
bonnet carré. Les Eccléfiaftiques nommés 
aux Evêchés , mais qui n'ont pas obtenu de 
Bulles , font cependant placés dans le pre- 
mier rang : il en eft de même des Coadju- 
teùrs des Evêques , aveé future fucceffion, 
qui peuvent être auffi députés des Pro- 
vinces pour le premier ordre. 

Quant à ceux du fécond rang , les Etats 
de 161 4 ordonnèrent , par un Règle- 
ment provifoire , article 7 , qu'ils feroient 
Prêtres, & pourvus de Bénéfices finies 
dans la Province pour laquelle ils feroient 
envoyés j mais ils ne décident point de 
quelle qualité doivent être ces Bénéfices. 
Cependant fi oh peut interprêter ce filence 
par une loi poftérieure , & relative aux 
Afîemblées du Clergé , le Règlement de 
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±64$ , article 5 , exige un Bénéfice autre 
que Chapellenie y payant au moins 20 liv. * 
de décimes , pofledé paifîblement deux ans. 
avant la députation , & en outre la réfî- 
dence dans \x province , un an avant cette- 
même députation. 

L'on voit par divers procès -verbaux. de& 
Etats &; des AfTemblécs générales de la 
nation , que les Réguliers , & fur-tout ceux 
qui font Bénéficiers x peuvent être dé- 
putés. Le Supérieur des Capucins île Ta 
Mifïïon de Gex ,. parut aux Etats de 1614, 
& par Arrêt du GrandrConfeil du z6 Fé- Mém. a 

1 1 %' 1 n Clergé, tom 

vner 1654, rendu d après, le confentement s, P »g. ne 
des Agens généraux du Clergé, les Re- 
ligieux de l'Ordre de Cluny furent déclarés 
capables d'affifter dans toutes les Aflem- 
blées du Clergé, & même aux Etat$-Gi~ 
néraux , avec voix a£tive &c paflîve. Quant 
aux Curés , ils y ont été préfens plufîeurs 
fois* 

Dans les Aflemblées eccféfîafliques , ou 
le Clergé feul eft convoqué , on opine 
par Provinces eccléfiaftiques ; mais dans* 
îes Etats Généraux, où le Clergé ne fait plus* 
qu'une partie de la, nation , on. opine ea 
foivant l'ordjcç. des divers. Gouverncmens;;^ 
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& cet article a été fpécialement déterminé 
par les derniers Etats de 1614. 
nu. p#g. La préféance entre les Députés du Clergé 
a produit fouvent des conteftations qu'on & 
cherché à terminer , en ordonnant que les 
féances , foufcriptions & ordre gardés ea 
t opinant , ne porteroient aucun préjudice 
aux droits, privilèges & prétentions des 
Provinces & des Députés. Aux Etats de 
Bloj$ k en 1 5 7* , les Archevêques de Vienne 
& d'Embrun fe disputèrent la préféance. 
Le premier avoit été facré Evêque avant 
fon compétiteur 3 le fécond avoit été élevé 
à la dignité d'Archevêque avant le pre- 
mier ; & FAflemblée décida en fa faveur. 
\Aux Etats Généraux de 1614 , l'Arche- 
vêque de Bourges & celui de Lyon pré- 
fentèrent la même difficulté. Elle fut ter- 
minée à l'avantage de ce dernier par un 
arrangement particulier dont nous parle- 
rons plus loin. La préféance entre les Dé- 
putés du fécond ordre , & particulièrement 
entre les Abbés &: les Doyens & Digni- 
taires des, Eglifes Cathédrales , n*a pas offert 
de moindres débats. En 1581 le Pape Gré- 
goire XIII fut même consulté fur cet objet, 
il décida que les Chanoines des Cathe'- 
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«drales dévoient avoir le pas, quand ilsmar- 
choient en corps , que les Abbés & ceux, 
quî avoient le droit de porter la mitre 
dévoient précéder les Commendataires, 
qu'après eux venoient les Dignitaires, §£ 
enfin les Syndics ou Procureurs. Canonîcos 
Cathedralium Ecclefearumprozferendos ejfe> 
quandb Çapitularitcr procédant ; Abbatcs 
benedidos , qui ufum mithrœ habent , prcz- 
cedtrt Commertdatarios 7 pofî hos locum 
obtinert Dignitates > & pofî Dignitates 
collocandos effe Psocuratores- 

En iypy , l'Aflèmblée du Clergé donna 
le pas aux Doyens des Cathédrales fur les 
Abbés qui rf'étoient pas chefs d'Ordre } mais 
c'eft fur- tout dans les derniers 'Etats de 
1614 que ces queftions fc renouvellèrent 
&: furent décidées- On peut vofr dans le 
tome VIII des Mémoires du Clergé , tout 
„ ce qui fut propofé 8c exécuté à cet égard 

Pendant la tenue des Etats-Généraux , w 4 br ^- d 

- Mémoires < 

comme pendant celle des Aflemblées Ec- cier g é,pa 

556» 
cléfîaftiques , les Députés du Clergé qui 

vont porter au Souverain les vœux de la 
Nation , ont paru mériter des égards & des 
privilèges dans leur patrie. L'un des prin- 
cipaux eft d'être comptés pour préfens 

Div , 
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dans les Eglifcs où ils ont des Canonicats 
ou d'autres Bénéficesquiexigentréfidenccï 
un autre cft de faire furfeoir , pendant le 
tems des Aflemblces nationales , aux 
pourfuites des procès intentés contre eux, 
en obtenant à cet effet des lettres d'Etat 
ordinairement accordées à ceux des Dé- 
putes qui Ce trouvent dans le cas d'en avoir 
befoin fie de les requérir. 
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C H A P I T R E ; V I I. 

De la Noblejfe & des Pairs. 

O o u s la première race de nos Rois où la 
Monarchie cherchoit à prendre une forme 
ftable , & les François k maintenir dans les 
mains de leurs Souverains le fruit des con- 
quêtes de leurs aïeux, on ne dut eftimer 
que la profcflïon des armes. Elle feule ob- 
tenoit les grâces du Monarque & toutes les 
dignités de la Nation. Elle feule , refpe&ée 
des peuples parce qu'elle les mettoit k l'a- 
bri des invauons étrangères , diftinguoit les - 
hommes libres des efclaves , & foriiioit les v 
nobles. Ceux-ci furent particulièrement les 
Guerriers courageux qui , après des ac- 
tions d'éclat dans des batailles , ou des fer- 
vices impoïtans dans les négociations , rece- 
voient de leurs Rois des fiefs ou bénéfices 
militaires comme une récompenfè de leur 
valeur ou de leur amour pour la patrie. 
Ainfi Aurclien , dont l'ancienne maifon de AïmoinJKfci 
Melun en Gâtinois prétend defeendre , re- 
çut de Clovis le Château &: Domaine -de 
Melun pour avoir conclu le mariage de 
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ce Roi avec Clotildc , fille de Gondebaud; 
Roi de Bourgogne. 

Ces grâces ne furent d'abord que per- 
fonnelles, & ne duroient que pendant la 
vie de ceux qui les avoient obtenues. A 
leur mort, les terres , les revenus concédés 
par les fouverains retournoient a leur Do- 
maine y mais bientôt la généralité des uns 
& l'ambition des autres franchirent cette 
borne, & dès le traité d'Andleau fait entre 
Chil^ebert, Roi d'Auftrafie, & fon oncle 
Gontrant Roi d'Qrléans , ces deux princes 
promirent de laiflèr aux leudes ou nobles 
de leurs états les fiefs & bénéfices qu'ils 
avoient reçus de leurs prédécfefieurs. 

Lorfque Charlemagnc , qui en montant 
fur le Trône ne pofledoit que la moitié du 
Royaume, tandis que l'autre obéiflbit a 
Carloman fon frère , eut étendu fa do- 
mination du Nord au Midi, & formé la 
plus vafte des Monarchies , il donna des 
provinces entières à fes parens , à fes offi- 
ciers, & ceux-ci les léguèrent à. leurs en- 
fans. Charles, le Chauve, ambitieux de la 
Couronne impériale , & voulant s'attacher 
plus particulièrement les compagnons de 
fes entreprifes nj&itaires, promit de leur 
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abandonner, à titre d'héritage tranfmiffible 
à leur poftérité, les terres qu'ils avoient 
reçues de fà libéralité. C'eft l'objet d'un 
Capitulaire daté de Quercy l'an 877 ; & 
c'eft alors que commencèrent les grandes 
maifons d'Anjou , de Bretagne, de Bour- 
gogne & de Provence qui s'élevèrent ati-~ 
près de la maifon régnante , & lui caufèrerît 
louvent de juftes allarmes. De Ta l'origine 
do plufîeurs grands fiefs & de ces fuperbes 
vaflàux toujours formidables aux Mo- 
narques , & dont le pouvoir furpaffoit quel- 
que fois le fien. Que de tems, de patience, 
& de fermeté ne fallut-il pas enfuite pour 
rendre à l'Etat plus d'unité ; ai} Souverain 
plus de grandeur, & à la Monarchie fon 
vrai caraftère ! Soixante & douze grands 
fiefs réunis peu à peu à la Couronne lui 
ont donné l'éclat dont elle jouit, & cette 
importante opération fut en grande partie 
fous les divers règnes l'ouvrage des Etats- 
généraux. 

Diftinguons maintenant, parmi ceux qui 
y furent appelles , les Pairs , les Comtes , 
les Marquis & les Barons. 

Le nom de Pair , pares , les pareils , dé- 
rive du droit ancien accordé à la Nobleflfc 
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françoife, de n'être jugé que par fes égaux; 4 
ainfî les prélats Tétoient par des Evêques, 
& les guerriers par des officiers militaires. 
De4k la diftin&ion des Pairs en eccléfiaf- 
tiques & en laïques. Eux feuls avec le Roi 
pouvoient juger les affaires & donner force 
de loi à leurs délibérations. L'ancien Par- 
lement lui-même ne prenoit que d'eux fbn 
autorité , & il ne décidoit fouverainement 
que comme préfidé par l'Affemblée des 
Pairs. 
Eo nu. Dès la féconde race, on les voit paroître 
avec éclat dans celle , de la Nation. Sous 
Charlemagne , ils citent devant eux Raf- 
fîllon Duc de Bavière , & le condamnent. 
Sous Philippe Augufte , ils adjugent Je 
Comté de Champagne au jeune Thibaud; 
& dans le fameux jugement qu'ils rendirent 
à cet égard , on les voit précéder le refte 
de la noblefle » c'eft - à - dire les autres 
Evêques & Barons ; dans ces derniers 
étoit cependant compris Robert , Comte 
de Dreux , Prince du fang de France. 

Au commencement de la troifîème 
race, Hugues Capet, qui eut aux Pairs la 
plus grande des obligations , s'environna, 
de leur puifTance & les combla d'honneurs*- 
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On leur donna dans les Chartes le fur- 
nom honorable de latera régis , les côtés du 
Roi, de lapides regni , les pierres fonda- 
mentales de la Monarchie. Ce font eux qui 
ont ihviolablçment maintenu le privilège 
de la Loi falique , & eu la gloire d'attacher 
à chaque branche de la maifon de France 
le droit inaltérable de fe remplacer dans 
la fucceflion à la Couronne. C'eft ce 
qui paroît par les Jugemens qu'ils ren- 
dirent en 1316 & en 1318, en faveur de 
Philippe-le-Long 8c de Philippe de Va- 
lois. 

Froiffard , auteur contemporain de ce 
dernier Roi 3 s'exprime ainfi : adonc les 
dou\e Pairs & Barons de France s'ajfembler 
à Paris au plutôt qu' ils purent 3 & donnèrent 
le Royaume d'un commun accord a mejjire 
Philippe de Valois , & en ôtèrént la Reine 
d'Angleterre & le Roi f on fils > laquelle étoit 
demeurée Jceur germaine du Roi Charles 
dernier trépajfé 3 par la raifon de ce qu'ils Vo W uvAéu 
difent que le Royaume de France efi de Mweraû 
fi grande noble jfe , qu'Une doit mie parfuc- 
cejjion aller à femelles. 

En 1316 , Louis Hutin laifTa en mourant 
1 °. une fille de fon mariage avec Marguerite 
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de Bourgogne ; i°. une veuve Clémence de' 
Hongrie qui étoit enceinte , & qui pouvoit 
accoucher d'un fils. Dans cet efpoir , on 
décerna un curateur au vtntre , qui fut 
Philippe - le - Long , frère du feu Roi. La 
Reine accoucha de Jean premier, qui ne 
vécut que huit jours, & les Pairs afiemblés 
accordèrent alors la Couronne à Philippe 
fbn oncle , fans égard pour la prétention 
d'Eudes , Duc de Bourgogne , qui vouloit 
la faire paffer fur la tête de la Princeffe 
Jeanne, fille de Louis Hutin. 

Un troifième exemple de la confécration 
de la Loi faliquc par l'autorité des Pairs, 
fut offert après le trépas du même Philippe- 
le-Long. 11 laifTa quatre filles , l'une Re- 
ligieufe à Long-Champ, & les autres pro- 
mifes en mariage au Comte de Flandres, 
au Duc de Bourgogne , & au Dauphin de 
Viennois ; mais aucune d'elles ne fuccéda 
à la Couronne. 

Confeillers , amis des fouverains, & pro- 
te&curs des peuples , les Pairs follicitoient 
ou des récompenfes pour les fujets fidèles, 
ou des grâces pour les coupables j ainfi lort 
que Charles VI , au milieu de la majefté de 
la puiflance royale , fe préparait à punir les 
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Parifiens qui avoient oublié leur devoir, 
les Ducs de Bourgogne , de Berri & de 
Bourbon , Pairs de France, fe jettèrent pu- 
bliquement à fes genoux , & le fïipplièrent 
de pardonner. 

Dans tous les Etats-généraux , Tordre 
des Pairies eft gardé, & les Héraults ap- 
pellent les Pairies félon l'ancienneté de 
leur éreftion. Les Pairs qui font préfens 
opinent , 8c font placés fous le haut dais 
ôc fur le premier rang k côté du Roi. 
Lorfque Henri IV convoqua TAfiemblée M«cut; 
des Notables à Rouen Tan 1 596 , il or- Franc% 
donna que Tordre de la Pairie régleroit 
' celui de la féance , fans égard a Tancienneté 
des maifons ; mais le Comte d'Auvergne , 
bâtard de France, les Ducs de Nemours, 
de Mayenne , de Nevers , de Luxembourg 
& de Joyeufe ne voulurent pas accéder k 
cette décifion, &c fe rendirent à TAffcm- 
blée. Voici ce que rapporte fur cet objet 
une relation du temps : 

» Monfîeur le Connétable , Duc de 
» Montmorenci , difputa le rang &c la pré- 
» féance contre monfîeur de Nevers à 
w caufe qu'il ne poùvoit encore tenir le 
m rang de Duc de Nevers, attendu que par 
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33 le contrat de mariage de monfîeur ton 
w père & de madame de Nevers fa mère 
yy il eft dit que fî elle furvit , elle demeure 
» Duchefle de Nevers , & que de fon vi- 
» vànt fes enfans n'en pourr oient être in- 
33 veftis. Cette difpute fut caufe que le Duc 
» de Nevers ne fe trouva pas à l'Affem- 
•» blée , & que pour éviter une autrefois 
» de tomber en pareille queftion , quelques 
v jours après madame fa mère fit une dé- 
. » claration & accorda à fon fils l*inveftiture 
» dudit Duché. Monfîeur de Luxembourg 
» la difputa pareillement contre monfîeur 
*> de Joyeufe, ce qui fut caufe que l'un 
» ni l'autre ne s'y trouvèrent. Le Duc de • 
33 Joyeufe même ne vouloit céder à mon- 
" dit feigneur le Connétable comme fit 
33 monfîeur d'Epernon; c'eft que le Roi 
?i Henri III avoit donné le premier rang ' 
33 à ces deux Ducs devant Tes autres plus 
33 anciens, ce qui fut jugé abufif. Mdlïeurs 
33 du Maine & de Nemours refuferent fcm- 
?3 blablement d'y affifter pour n'être point 
,33 précédés par ledit feigneur Connétable 
33 de Montmorenci ; &: monfîeur le Comte 
33 d'Auvergne refufa auffi parce qu'il 
33 n'avoit un rang que tout le dernier * 

>3 n'étanç 
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w n'étant ni Duc ni Pair de Ftance ". 

Par ce dernier exemple , on voit que la 
Pairie feule donne le rang dans les Af- 
femblées de la dation. 

Ceux qui jouiûent maintenant de cette 
éminente dignité en qualité de Pairs Ec- 
cléfiaftiques , font MM. Talleyrand-Peri- 
gord , Archevêque de Reims , de Sabran , 
Evêque de Laon , de la Luzerne , Evêque 
de Langres , qui , tous les trois , ont la 
qualité de Ducs, &C MM. de la Roche- 
foucauld, Evêque de Beauvais, de Cler- 
mont-Tonnerre , Evêque de Châlons , 8c 
de Grimaldi , Evêque de Noyop, qui ont 
la qualité de Comtes. 

Les Pairs Laïques, font MM. les Ducs 
d'TJzès , d'Elbeuf , de Montbazon , de 
Thouars , de Sully , de Luynes , de Briflac , 
de Richelieu , de Fronfac , d'Albret , de 
Rohan , de Luxembourg , de Gramont , 
de Villeroy , de Mortemart , de Saint- 
Aignan , de Gefvres , de Noailles , d'Au- 
mont, de Charoft, de Saint -Cloud, de 
Harcourt , de Fitz-James , de Chaulnes , 
de Villars - Brancas , de Valentinois, de 
Nivernois , de Biron , d'Aiguillon , de 
Duras , de la Vauguyon , de Praflin , de 
E 
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la Roehefoucand , de dermpîit,.~:TQn~ 

nerre , d'Aubigny , de Ckoïfcul 6c de 

Coigny. 
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£?£* Ducs s Comtes > Marquis & Barons: 

JL es Pairs font les chefs de la Noblefle; 
& celle-ci eft composée dés Ducs , Comtes, 
Marquis & Barons. 

L origine 4es premiers remonte.^ l'em- 
pire Romain, Oay fcppella Duc l'Officier 
où Gopimanda^t nsSiitaite > qui .la rdé- 
fenfe de pl^ciu».viHç$^f»b;diât^aîi« éjfcoit 
confiéer, të qui,.ne,r eçdnnôHCoit au-de#i# 
de lui .que je maître de la milice. l&t&Qi 
ticé des Gaules n'en compte que' cinq.ï 
le Duc de J'Armorique , celui de 4 la pro^ 
vinec Séquanoife, ,. ie Duc de Mayence^ 
celui de la féconde Germanique , 8fi cçlj^ 
de la féconde Belgique. Sous les Fra^Ct^ 
leur nombre fe multiplia ; Se Grégoire <dcift.i*»c.i 
Tours écrit que Gfaildchcrt en âvbit vingt 
dans l'armée qull, conduifefà: contre les 
Lombards. Exerciuim eommoveri jubcç 
Çhildebcrtus , ac vigenti Duces ad Lon* 
gobardorurh gentem debellandum dirigiL 

Souvent un Duc avoit fous fa domina- 
tion plusieurs cités > quelquefois il n'en. 

Eij 
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avait qu'tmc/eule* Le Duc Ebcrulfe , xom- 
mandoit dans les villes de Poitiers , d'An- 
gers , de Tours & de Nantes. Le Duc 
Anteftius gouvernoit Bourdeaux , Péri- 
^«foîer f gueux , Saintes , Agen & Touloufe. Melun 
Gouvernem. Avoit ion Duc particulier , ainfi que le 
* ag§ " château de Dentelen , dont on ignore main- 
tenant la fituation. 
♦ L'àtfciôn Êvêquc Fôrtunat, Evêque de 
Poitiers , fait mention dans fes veiS, de 
Lannebaufles , Duc de Septimanie, & du 
î)$c B<xtegeïHe <pii , endette qualité , ren- 
doâtla jutticc^f fês vàffkitx. Le Duc de 
-ftâhfie^ c^feft-à-dire te Gouverneur de Paris 
U dès pi?oviAèç#voifines , fut très-puiflant 
daris l'Etat 9 6tûi <dignité devint très-émi- 
H£tttt . Hugues le Grand , père: de Hugues 
CÂptt^at était tevétu^ & ce dernier lui-» 
marne eivporta ïbng-rçcms i e titre, 
t : -i r* : - .' Dès les plus anciennes Aflemblées de la 
Nation jufqtfàï celle tenue au commen- 
cement do fiècle paffé ,les Ducs ont tou- 
jours paru avec la plus grande diftin&ion. 
Gloire de Dani une Aflembiée faite pat le Roi 
Gontran des Eveques &: des Nobles de. 
fon royaume , c'eft aux Ducs que ce Roi 
adrefla la parole , & ce furent ces derniers- 
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qui répondirent feuls. Maintenant que cette 
qualité ne donne plus un droit réel aux 
Gouvernemens de la France , qu'elle n'eft 
plus qu'une dignité afFeftée par le Souve- 
rain à la Noblefle diftinguée , iès avantages 
confident dans la dénomination & la pré- 
féance. Cette dignité eft tranfmiflible , fî 
la Pairie a été attribuée a la première élec- 
tion du Duché j elle ne l'eft pas , fi la Pairie 
n'y a pas été jointe. Les Ducs qui font 
Pairs ont la préfëance dans les Etats Gé- 
néraux en cette dernière qualité j les Am- 
ples Ducs représentant la Noblefle Fran- 
çoife , prennent leur rang avec les Comtes, 
les Marquis &c les Barons députés des di- 
vers Gouvernement 

Les Comtes , dont le nom Comités CU LaR<*niMe 
gnifîoit les compagnons du Roi , furent u NoWefife * 
d'abord ces Leudes , ces Guerriers fidelles 
& courageux qui n'abandonnoient jamais 
leur Souverain dans les batailles , & avoient 
le foin particulier du Valais. C'eft parmi 
eux que la plupart des Maires furent tirés; 
on connoît les pouvoirs que s'attribuèrent 
alors les Comtes de Vermandois , de- 
Chartres & de Champagne. Cette dignité > 
qui setoit élevée au-deflus de cclk de* 

Eu) 
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Ducs y commença à lui être inférieure; 
^ lorfqu'elle fut trop multipliée, & que les 

^ Rois raccordèrent à ceux qui fous le nom 

de miffi Domimci , les envoyés du maitre y 
alloicnt dans les provinces pour y termi- 
ner les différens furvenus entre les Sei- 
gneurs & leurs vaffaux. Les envoyés , au 
nombre de deux , étoient ordinairement 
un Comte & un Prélat, afin qu'ils puffent 
juger les cauiès eccléfiaftiques & civiles. 
Ils défîgnoient leurs audiences de ville en 
Tille y ces plaids fe nommoient molli pu- 
blici; & là chacun produifbit fes témoins , 
ou demandoit le combat en champ-clos. 
Pour punir leurs Officiers fubal ternes , les 
Vicomtes > Centeniers & Délégués qui 
avoient prévariqué dans la diftribution de 
la juftics ordinaire ^ ks Comtes alloient 
loger chez eux , & y faifbient une dépenfe 
affez forte pour tenir lieu d'amende. Un 
Capitulaire de Charlemagne de Tan 802. 
enjoint aux Comtes de veiller attentive- 
ment à la conduite des Juges qu'ils avoient 
établis pour aflurer la tranquillité des peu- 
F<mît. fc pies, " Que les Comtes, y eft-il dit, 
h p»g« 115" » obligent à rendre la juftice tous ceux qut 
» en font chargés i qu'ils veillent à ce que 
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*» les Jimieurs % Centeniérs & autres leurs 

* fiibttitùts; s'acquittent de leur mioiftère „ 
» de manière qu'ils puifîent mériter toute 
w leur confiance ; qu'As- n'oppriment pafc 
» les pauvres ; que la flatterie , ni fes pré- 
» fens^ ni* quelqu'autre motif que ce fort 
m rie- les engagent pas à épargner les vd- 

* leurs , les homicides , les adultères , les 
» enchanteurs , les devins &c les facrilèges > 
» mais qu'ils les défèrent aux Tribunaux,, 
» pour être punis ftuvant lés loix 3 afite 
-» qu'avec l'aide de Dieu ^ tous ces crimes 
« cfifparoiflent dans le Chrïftianifme m. 

Dès-ïors le Comte défigna le Juge ou? 
Magiftrat fopérieur devant lequel refïbr- 
tiflbient les appels r & qui avoit pour dit 
trift une ville principale avec fon territoire. 
Ceft ce qui fit bientôt autant de Comtés 
qu'il y avoit de jurifdt&ions. 

Maintenant le titre de Comte eft ac- 
cordé par le Roî à* celui dont il érige la 
Terre en Comté, dont il fe réferve la ju- 
rifdi&ion. II y a eu des conteftatîons entre 
fes Comtes. 8c Marquis pour la préféance > 
mais elle a été accordée à ces derniers > 
quoique ce titre foit très -moderne ea 

■ * 

Jrancfc. 
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Il fîgnifioit , (bus les Romains tomme 
«fuite en Allemagne & en Italie , le 
Commandant de la frontière, du mot de 
la baffe latinité Marchio, marche , d où on 
forma le nom de Marchis ou Marquis. 
Les Comtes de Touloufe , en mémoire 
des anciens Marquis de Gothie dont ils 
prétendoient defeendre , mirent ce titre 
aux autres qu'ils poffédoient , & s'inicri- 
virent Marquis de Provence. Par une 
raifort à peu près femblable, les Ducs 
fouvçrains de Lorraine s'intituloient Afar- 
chis de Loherrenne , ainfî qu'on le voit par 
un codicile de Thibaud III de Tan \$\z , 
& par un teftament de Jehan I, paffé en 

* 377% ' 
Les premiers Marquis créés en France , 

furent celui de Trans en Provence , fous 
Louis XII , &c celui de Nèfle en Picardie. 
Le titre de Marquis eft maintenant ac- 
cordé au Gentilhomme dont le Roi a 
érigé la Terre en MarquifaL 
p,B.Hift. 3De même les Barons ne font plus ce 
4t lapine, q^iiç firent fous la première & la féconde 
race- Jaîfant corps avec le$ Pairs , ceux-ci 
fe qualifièrent fouvçnt de Barons. Dans 
plusieurs hommages rendus aux Ducs de 
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Bourgogne , . Princes du Sang , & aux 
Comtes de Champagne qui étoient alors 
Rois de Navarre, on les appelle nobles 
Barons, des états qui leur étoient fournis. 
Hugues, Duc de Bourgogne, & Pierre, 
Comte de Bretagne, Princes du Sang; 
Hugues , Comte de la Marche ; le Comte 
de Vendôme ; Jean , Comte de Mâcon ; 
Jean , Comte de Chartres ; Hugues , Comte 
de S. Paul j Robert de Courtenay ; Amaury, 
Comte de Montfort, Connétable de France; 
Simon , Comte de Ponthieu ; Gautier d' A- 
vennes ; Baudouin , Comte de Guines ; 
Jean de Néelles; le Comte de Joigny; 
ceux de Rouci &c de Sancerre } enfin toutes 
les familles les plus illuftres de Çrance , &; 
la fource de la première Noblefle de l'Etat i 
affemblées en ri 3 y , écrivirent au Pape 
Grégoire IX , & prirent feulement le titre 
de Barons , comme fupérieur à tout autre 
après celui de Pair. Philippe Augufte con- 
fond même l'un & l'autre dans une lettre 
qu'il écrivit au Pape Honorais au fujet 
d'uo Evêque d'Orléans} il appelle les Juges 
de fon Confeil tantôt Pair, tantôt Barons : 
Judîcium Baronum Fronciez , ad quos 
pertinet hujufmodi judicia facere. 
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Le nom de Baron dérivoit dans fon 
origine du mot latin, vir , l'homme par 
excellence. Les Francs en changèrent là 
prononciation romaine pour dire var> d'où 
s'en fuivirent les mots de Varon, Farori, 
Baron. Les Barons ou viri illujlres fe pla- 
çoient auprès du Roi dans les champs de 
Mars comme les plus braves de l'armée. 
En Picardie, obfervc un auteur, les femmer 
appellent encore leur mari mon Baron. 
comme dans d'autres provinces elles l'ap- 
pellent mon homme. Frédegaire , qui vivoit 
du tems de Pépin , dit dans fon hiftoire , 
Burgunduz Farones vero , tam Epifcopi> 
quam cctteri Leudes cum Warnaekarw 
majoré domus , confilium ineunte tracta- 
tant. Aiilfi le titre de Baron étoit gé- 
nérique, pris colle&ivement, il étoit at- 
tribué aux Nobles & Grands de l'Etat rat 
femblés en corps. Dans le traité fait entre 
Philippe Augufte & Blanche , Comtefle de 
Champagne , il eft dit que les cautions de 
ce traité furent plufieurs des Barons Fran- 
çois , c*eft-h-dire Guillaume , Archevêque 
de Reims; Odon, Duc de Bourgogne ; le 
Comte Louis; Gui de Dampierre ; Gautier 
de Caftillon > Geoffroi de Joiaville y Jeaa 
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de Môntmirail ; Geoffroi , grand Maréchal 
de Champagne; Clérembaud de Capis, 
& Guillaume, Comte de Joigni. 

Les Ducs de Bourgogne, Doyens des id.tom.Ui 
Pairs, ne dédaignoient dans aucuns de leurs 
aftes le titre de Baron , & l'auteur de 
Thiftoire de la Pairie en a cité quelques- 
uns qu'il eft curieux de connoître &c de 
rapporter. 

i. Le premier eft de Guillaume, Abbé 
de Molefine qui , au mois de Septembre 
1261 , met le Prieuré de Saint-Bérin en la 
bonne garde de noble Baron Hugon , Duc 
de Bourgogne , & de fbn hoir qui fera Duc 
de Bourgogne. 

2. Nous licenciés de Befançon , tous en- 
femble , faifbns à fçavoir à tons ceux qui 
ces préfentes lettres verront , que tres-ho- 
norablç Bers , ceft-k-dire Baron Hugues,. 
Duc de Bourgogne, a pris en & garde & 
en fa conduite la Cité de Befançon , Sec. 
Tan douze cent foixante quatre. 

3. Je Gui de Villier, Chevalier > &c. cer- 
tifie que j'ai reçu en fiefs, 6cc.de noble Ba- 
ron Hugon , Duc de Bourgogne , l'an douze 

^ent foixante-quatre au mois de Éévrier, &c. 

4. Nous BauduimiSjpar là grâce dç Dieu , 
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Empereur couronné , Gouverneur de Ro- 
manie , foifons favoir à tous ceux qui ces 
préfentes verront qwp , comme le noble 
Baron Hugues , Ducde Bourgogne , a pris 
le figne de la croix pour aller au fervice 
de Dieu, au fecours &: recouvrement de 
l'empire de Conftantinople , &:c. il s'oblige 
envers lui a dix mille livres tournois , l'an 
12,67 au mois de Janvier. 

y. Dans le même tems , par autres lettres 
particulières, il lui donna le Royaume de 
Tcflalonique fous la même qualité de 
noble Baron, & la Baronnie d'Aimés, en 
s'obligeant de. lui donner de plus une des 
plus grandes Baronnies de l'Empire ; & ce 
nom de Baropnie étoitfi illuftre qu'il le 
donne même au Royaume de Thefla- 
lonique en ces termes , & voulons & oc- 
. troyons que ladite Baronnie que ledit Duc 
voudra avoir a lui & à fes hoirs foit éri- 
gée fous le nom de Royaume de Thejfa- 
Ionique. 

6. Dans un échange entre le même Duc 
& Hugues* Comte de Vienne, le Comte le 
qualifie de noble Baron, notre améfeigneur 
Hugon, Duc de Bourgogne & ledit noble 
Bers ; ce qui fait voir que Bers & Baron 
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ctoient une même chofe , en Novembre 
14.66. x 

7. Dans une autre tranfa&ion de Tan 
1169 , le même Cortite l'appelle noble Bar 
ron 6c Prince Hugon, Duc de Bourgogne, 
& il parle du Comte de Savoie ipus la même 
qualité, noble Baron Philippe , Comte de 
Savoie & de Bourgogne. 

8. Alix r Comteffç de Bourgogne yfcmmc 
du même Comte de Savoie , dans la lettre 
d'hommage qu'elle fît au même Duc 
pour Ncublaud , dit auffi noble Baron Hu~ 
gon; Duc de Bourgogne. 

9. Au mois de Mars 1169, Guillaume, 
fire de Saux, fait hommage à noble Baron 
monfeigneur Robert , Duc de Bourgogne, 
Se prie noble Baron Se feigneur de Choifeui , 
Connétable de Bourgogne , & Guillaume, 
feigneur de Grancé, de mettre leurs fceaux 
en ces lettres. 

16. Luc de Rouvre 8c Guillaume des 
Ormes vendent, au mois de Mars n6z; leur 
ufage aux bois d'EfpoifTe à noble Baron 
monfeigneur Robert - 3 Duc de Bourgogne , 
& aJa fin de l'ade, ils ajoutent y au témoi- 
gnage de/quelles chofes , nous avons-fupplié . 
&i fcquisdc mettre enees lettreslcwsSceaux , 
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les honorables Barons hommes , Monfei* 
gneur Amée > Abbé de Saint-Etienne , & 
Monfiigneur . Auxerri , Archidiacre de 
Dijon , en VE&ife de Londres. 

1 1. La jnême année , Ifabelle , Comteffe 
de Foret \ prie fon très^cher feigneur & 
haut Baron Robert, Duc de Bourgogne,, 
de recevoir Louis fon fils en hommage 
de la terre & Baronnie de Beaujeu. 

il. Au mois de Septembre 12.77, Phi- 
lippe devienne, Sire de. Pagni, confefle 
que noble Bers Robert,I>uc de Bourgogne^ 
s'eft obligé pour lui envers TAbhé de Cik 
teaux. 

13. L'an 1277, le même. Duc traite & 
tranfige avec noble Baron Monfeigneut 
Robert/filsdu Roi de France, & demoifelle 
Béatrix fa nièce, femme duditMonfeigneur 
Robert, qui prétendoient qu'il leur dût dé- 
livrer la Comté de Châlons qu'il appelle la 
Baronnie dé là Comté de Châlons ; & dans 
une tranfaftion de Tan 1279, pafTée par 
le Roi Philippe-le-Hardi , ce Roi lui-même 
donne le titre de Baronnie à .la Comté de 
Châlons, Baroniam & Comitatum Cabi- 

lonenjem* 

14. En une autre tranfaûion de £an 1284 



4fr » Philippe . de; Yiennc , Sire de > Scurrc ôc 
d'Epaignc, teDuceft appelle noble Ber$ 
Meffirt Robert^ Duc dé Bourgogne; 

Sous la troisième race, h dénomination 
de Baron fut moinsétendue <!|u^ie*nc l'a- 
voit d'abord été. On ne diftingua/ même 
en qualité de Barons de France qjae trois 
vaffaux immédiats du Roi qui étoient ceux 
de Bourbon , de Conti &: de Beaujeu, 
Ces grandes Baronnies ayant été réunies a la 
Couronne , le titre de Baron ne fignifie 
plus que le degj» jjjç NoblejTc qui vient 
après celle^cs* Ducs , dw i^rquis & des 
Comtes. Qûdques; ^âaifons^^çependant , 
qui ont coriurvé , ce titre *, offrent des 
preuves de nobldjfe; sykérieures à celles de 

plusieurs de ces dpmieîs.* l * 

Dans les anciehs Etats - généraux , les 
Ducs , Marquis , Comtes & Barons pre- 
noientleur rang fuivant leur âge; auffi le 
titre de Monfeigneur vient-il de fenior y le 
plus vieux; & pour défîgner une AfTemblée 
nationale, les auteurs difent fouvent ma- 
jores natu y primo décentes , c'<eft-à-dire , 
les plus âgés des nobles opinèrent d'abord, 
&c... Depuis les nouvelles ére&ions des 
Marquifats , des Comtés & des Baronnies, 
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ceux qui en fout revêtus marchent âpre» 
les Pairs, ou ceux qui les représentent d'a- 
près l'ordre du Roi, Se les grands Officiers 
de la Couronne. Ils font placés dans des 
bancs particuliers, Se opinent fuivant l'ordre 
des gouvememens poux lcfquels ils font 
députés. 
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CHAPITRE IX. 

Des grands Officiers de ta Couronne > & 
particulièrement du Connétable y des 
Maréchaux de ¥ tance & des Chevaliers 
des Ordres du Roi. 

JLiEsLeudes qui ne quittaient jamais le r y. Crég. 
fbuverain, ni dans les batailles , ni lorf- uron ' 
qu'il décidoit dans les Affemblées générales 
fur les affaires importantes de fès fujets, font 
maintenant repréfentés par les grands Of- 
ficiers de la Couronne! 

Le premier de tous fut le Connétable r^mUU 
qui avoit fous fbn commandement toutes mîuw ,!©«• 
les forces militaires de la Monarchie. Le h 
plus ancien des Connétables parôît avoir 
été Mathieu de Montmorenci qui , fous 
Philippe Augufté en iiifc, avoit été placé 
<en cette qualité à la tête des armées. Les 
droits des Connétables étoient atiflï étendus 
qu'honorables. « Li Conneftable , dit un 
» ancien- titre de la Chambre des Comptes 
» de Paris, eft & doit cftre du plus fecret 
" & ; cftroit Confeil du Roi, & ne doit H 
» Roi ordonner de nul fait de Guette fans 
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» le Confeil du Conneftable, pourtant 
*> qu'il puit avoir fa préfêncc...* Nul n'a 
" connotfTancc Si jïiftïcc^ ni jugement fur 
*> les gens de Thoftel du Connectable , fors 
» il. ( Si ce n'efi lui. ) 

Le Connétable , appelle au Confeil pri- 
vé de ïbn Souverain, aiEfta par la même 
raifon aux jugemens' publics où fon avis 
étofc de plus grand poids dans les matière* 
concernant la levée y l^quippen^ent Se la 
difeipline des troupes; ily affiftoit tenant 
en main l'épée que le Roi lui a voit remifç 
en lui accordant l'invcâiturc de fe place. 
Dans l'hiftoire de Charles VI, il eu dit 
que lorique Charles d'Albert fut élevp à 
la dignité de Connétable , le Roi lui doan* 
fon épée, Se que les Ducs de Bourgogne, 
de Berri , dOrlcans &: 4e Çourbon, cheft 
du Confeil , la lui ceignirent. Après I4 
mort du Connétable deLefdiguières, Louis 
XIII ne voulut point en nommer d'autres , 
ïnais il eft d'u^ge dans les (acres Se les cé- 
rémonies nationales qu'un Grand de T£tat> 
d'après une commiffion du Roi, rappellç 
cette dignité^ Se repréfente le Connétable 
Les Jugemens mêmes des Maréchaux dç 
France s'intitulent çncojre en ipn nçpi 



«1 les Connëtàbte &C Maréchaux de France 
*» fâvoir faifons &c. 

Une partie de fes foraftion^, foit pour ii,t*n.n. 
le commandement des troupes , foit pour 
le jugement ides çaufes militaires , étant 
pafice à ces derniers, ils ont pris féance 
dans lès Etats-généraux après les Pairs. Le 
nom de Maréchal 4e France indique (on 
origine. ïl dérive 4» mot fax0n Marack à 
cheva^ > parce que les Maréchaux d'armée 
^voient llotendrace fbu$ lltifpediôn du 
Connétable fur tous les chevaux des gens 
d'armes , foit pour les réformer dans le cas 
où ils fufient hors de fervice , 4bit pour en 
faire l'eftimation , aie manière que le Roi 
pût en Solder le $rix ti l'officier qui les per- 
dent dans le tombac Le premier Maré- 
chal qui ait obtenu un commandement 
militaire fut un Albéric Clément (bug 
Philippe Àugufte. Cette dignité fot tou- 
jours perfbnnefle/ éc jamais héréditaire. 
Dans les Etats de Blois , on fit même fiir 
cet objet un ftatut qtâ rendit incompatible 
ia place de Maréchal de France avec toute 
autre , a afin, cà-ûàk , que le Roi aye 

* plus de moyens de récompenfer fà no-" 

* bkfle *». ' 

n 
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JVHift. Ces derniers , înftitués par Henri III fbn* 
* ! le nom da Sàiât-Efprit, dût coaferyé le* 

diftin&ions honorables ', Se la confidératioi* 
que tant d'autres ordres établis en France 
y ont perdue. Gharies Mattel fonda Tordre 
de la Genette> Saint-Louis cekii dti Navire 
& dû Croisant , Charles VI celui de tEfpê* 
tance, le Roi Jean 1 enfin? etM de X Etoile } 
mais à peine fè ràppèÛe-t-ôrt les uns; 
& les diftinftiôns accordées aux antre* 
furent avilies prefque dès feur origine par 
le grand nombre de gens qui lés obtinrent.* 
m C'a été; dit Mohtefqûfcii, Hrtè belle in- 
» veririon d'établir certaines marques fans? 
» prix pour honorer 8£ tëcotoîpenfer kt 
» vertu, comme fém lés Cbufôfcincs de 
a* laurier, de chênes, la forme de cer- 

» tains vétemens. Nous avons pour 

» notre part les erirà de Chevalerie qui 
* ne font établis qu'à cette fin. Il eft beau 
** de reconnoître la valeur des homftK* 
» & de les contenter par des paiemens qm 
/ >* ne chargent aucunement le public, Se 

tt qui ne Coûtent rien an Priftee Si 

» an prix qui dort être fîmplemerit d'hon- 
*> ncur , on 'y mêle cFautt es cortimodîtés 
» Se de la richefle, ce mélange, au Ben 



^ «ii 
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* 

*** <f augmenter l'eftimatiou , la ravale & 
* err retraiîthe. * 

Llïofttteur & afBfter aux Etats-Générai» 
qui fe tinrent depuis Henri: III jufqu'eir 
1614, ne fut pas Tune des moindres pré- 
rogatives des Chevaliers des ordres dir 
Roi. Les Commandeurs y ont paru re- 
vêtus de leur manteaux de velours noir , 
ornés à Tentqvu de flettrs-de-lys & de- 
flammcsbrodé^eiil^a^â^efit^&dGublcs 
de fatin jatlne*trt»ige.r \Mï tatmnet noir 
eft furmdfHç âfaj* 0M»e bhnchc v leur 
croix foifcmtpm flft tdbm bkn émaillé 
de Hanc -fct tes» hâté» , Se <te h ferme de 
celle de ijMMtt? <&&of & ôÉNt au milieu: 
la repréfèntatiofr d^ape colombe. Leur 
collier enfin eft aufïr d'or , avec des fieurs- 
de-lys entrelacées» de chiffres & de nœuds, 
aux Etats tenus à Tours e& 1484, fous 
Charles VIII, pour donner Ja régence du Gocfcfroyv 
Royaume pendant la minorité dfe ce Roi ,11/ m# °"* 
fcs Chevaliers de l'Ordre parurent fur le 
même banc & à la fiute des principaux 
Officiers de la Couronne , dont nous* 
allons parler dans les Chapitres fui vans. 

Lors des Etats de Blois en 1588 , on y 
voit encore MM. d , Elcars > de Souvray,, 

Fiv 
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de I4 Châtre , de Crillon , de Birague, de 
Chcmerau , de Manou & d'O , Com- 
mandeurs de l'Ordre du Saiat-Efprit, 




G É NÉ R. A U X. 8* 



CHAPITRE X. 

Du Grand- Aumônier y du Grand-Maître 
: de la Maifon du Roi 3 & du Grand- 
Chambellan. 

JL e s grands Officiers de la Couronne 
ayant des fondions qui ne leur permet- 
toient pas de s'éloigner du Souverain^ 
devinrent néceffairement, fes compagnons 
d'affaires & de plaifîrs. Bientôt la confiance 
du Roi leur fit accorder le droit de donner 
leurs avis dans toutes les affaires impor- 
tantes, & d'affifter avec eux dans les AfTem- 
blées nationales. 

Le grand Aumônier de France, qui avoit 
autrefois la fuprême infpe&ion fur tous 
les Hôpitaux , fur un grand nombre de 
Communautés Eccléfiaftiques , qui par fa 
place eft commandeur-né des Ordres du 
Roi , y fut ordinairement appelle. Le 
lavant Amyot , fi connu par fon excellente 
tradu&ion de Plutarque, a été le feul qui, 
fans être d'une naiffance illuftre , ait été 
promu à cette dignité. Jean de Rely r Eve-? 
<|uc d'Angers , paroît avoir été le premici: 
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TV""^- <F* ait pris le titre de Grand-Àumémar ëe 
ciëc lp uV. w France fous Charles VIII.; mais dès Ta» 
1067, Euftache , grand Chapelain de Phi- 
lippe I er , fe trouva k k dédieaee de S, 
Martir^es-chaipps , & mit fou fceau à la 
e» ngj. charte de conceffion du Roi. De même 
fous Philippe Augufte , Pierre,. Chapelain: 
ttfyûl, fouictivif la ébatte de fttfKfctkwi dfc 
FAbbai* d^Héffvâtbr. Go&ftoy, dalis te 
Cérémonial fiança» „ cite plûfieiift Gt&ftds* 
ÀiMttêttiè**-dtf f rafle* qm ont affifté éàn» 
tes dhfeft Ifci»-Géaérât» & Lit de Juftice. 
M, Vliêqûé de Mete pâfl&te itaaÉntenaftr 
cette dïgtàté- 

Le Grand-Maîtfe de la Maiïon du Roi r 
appelle Dapifer fous la première & la* 
Ikonde race , SeJouYérate Maître-d 'Mfcel 
au tfommcficernent de kl trbifîëme , de- 
vint fi néeclïàke a* Côrtfêil du Souve- 
tôi& , que kttfque fa pfaée étoït vacante „ 
on prenait foin; de** fifrs memîbft dans 
tes titres publies &: le» chartes accordées 
par le Roi, AiM , lôrfqucf Louis-te-Jeune 
fit dortâtiori attx Frètes dû Mônt-dc-Sior* y 
de l'Êglife de £ Sartrfo» cfOt léan» , on fit 
répéter an Monique fè fïgnawre pour 
tenir lieu de cclk du Gtaïad-Makre. Sigtâêtt* 



"N 



Régis t loco Dapiféri , qui aate nalha in- 
palatio. Ce dernier commande toos les 
Gïrkfeft &£ fervans de la Maifoti da Roi 
qui toi prêtent ferment de fidélité. Les 
Comtes de Vermandois , qtô fe foccédè- 
rent ér* qualité de Grands -MaftfcSi de- 
vinrent û puiftans qu'ils donnèrent de ïom> 
bragé, mê«w aux Souverains. 

Depuis Arnoul de ^éfèrrttle , GaHKU En 1*90; 
Mafrfe foôs Phffippé-te#e! , ott a la lifte, r v . a*> 
non iritcwéittjpee de Ceux «fut ottt femph gr. oflfc. 
la mêrt!e place. M. te Prince àt Cédai la 
pôfsède à&netlernCnt. '•.-.. 

Lé Cottttt de Dattipr»«tift , qui *fr étoir 
pourvu fous le règne de Louis XI > affifta cri' 
cette qualité aux Étât^Gértérattc dé Tôttfs , 
for lé banc en face du Roi , où fe trt>oJ 
voient les Maréchaux 3 te Grand-Maître 
des Arbalétriers & le Grand- Amiral de' 
France. .:'>■■ 

L'tfiftorien Fierté Afeitnk*i dftq^^x' 
féconds Etat* de Mois ^ « devant K» grand 
»i rriarchc-pied , y avdit urie chaire à btas , 
» non etidôffée , ju&rnenf devant le Roi, 
» couverte dé veloUW Vidkt , ftmé d« 
y» fleurs-de-lys d*or * pour M. de Gttïfe , 
» corameGrand-Maîtrg-d'Hote^de France, 
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m le dos tourné vers le Roi, & la face 
m vers le peuple «. 
*«*. i. Aux Etats-Généraux d'Orléans , en i y 60 ; 
le même Duc de Guife parut , tenant fon 
bâton de commandement, ^a Poplinière , 
dans fon Hiftoire, nous apprend à ce fujet 
une anecdote du temps. « Aucuns, dit-il, 
» trouvèrent mai féant de voir le bâton- 
m accouftumé d'eftre porté haut en figné 
» de commandement , eftre mis entre- 
» laffés fous les cuifïes, difans que fi le 
m lieu des Etats n'eftoit le lieu où le bâton 
» put eftre fighe de commandement, le 
» mieux donc euft été de ne pas l'y voir 
» du tout ». 

En 16 14, fur la même ligne que le Grand 
Chambellan , « & fur le bout du drap de 
» pied du Roi , dit Vallavcz , y avoir une 
» chairç à bras, non endoffée, couverte 
» de velours violet à fleurs-de-lys d'or,, 
" avec un carreau deflus pour M. le Grand- 
» Maître. Cette charge fut exercée ce 
n jour-là pour M. le Comte , ( Louis de 
» Bourbon, Comte de Soiffons,) qui te- 
» noit rang de Prince du Sang , par le 
w Duc de Fronfac , fils du Comte de Saint- 
» Paul , jeune de douze à treize ans x veftur 
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** de chauffes à bandes, le collet & le 
»3 capot couverts de broderie d'or, le bas 
» attaché minime , & force pierreries tant 
» fur l'habit qu'au cordon de fà tocque. 
» Il eftoit affis fur cette chaire , & ténoit 
» à la main droite le bafton de Grande 
» Maître. 11 faut noter que quand le Roi 
« vint, il eftoit affis tournant le vifage 
m. vers le Roi , & le dos -à la compagnie , 
w & encore tant que le Roi parlai mais 
m après qu'il eût fini , fe levant fit la ré- 
m vérence au Roi , &: s'affeit de l'autre 
w cofté , tournant le dos au Roi & le 
m vifage à 4a compagnie ». 

Le Grand-Chambellan obtint les mêmes 
droits , les mêmes honneurs que le Grand- 
Maître. Sa dignité eft devenue Tune des 
plus éminentes du Royaume | c'eft auffi v 
Tune des plus anciennes. 

Sous la première Se la féconde race , on 
voit les Grands-Chambellans avoir la plus 
grande influence dans les Confèils privés^ 
A: opiner dans les Affemblées dû Champ 
de Mars , & les Parlemens ambulatoires. Mém. de 
En 112,4 y dans unc difeuffion célèbre entre 
la Comteffe de Flandres Se lé Sire* de 
Néellcs , on voulut difputér au Grand- 
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Chambellan Se au Chancelier le droit .d*af« 
fifterau jugpmentdes Pairs. Ces derniers leur 
obsédaient que n'étant pas revêtus, de la 
Patrie , ils n étoienr point Juges naturels, de 
la Cour du Monarque, Les grands Officie» 
fe défendirent en invoquant le long ufàge 
où ils étaient de fe trouver dans les Etats 
nationaux $ cet nage ait regarde comme 
vm droit îneonteftabk S Se il? forent main* 
Rcg. •&», tenais :dan$ fon exercice. Procréa cum 
Pires FrçnçÏG die f rem quod Cancellcu- 
rius / Cantfmrius Francùz minijèeriales 
hbfpiùl Gomini Régis 9 non debeba/u cum 
eo interejfe adfaeiendajudiciafuper Pares 
Frmc?a 3 & MM mimfieriales hofpitii Do- 
mim Uegîs è contrario diccrent fe debere 
adujks & confuetuditiçs ebfcrvam interejfe 
cum Paribfts M judkandum Pares >}udU 
catum fuit in curiâ Dpmini Régis , quoi 
mwjhriafcs pr&diçli de hofpitio Dçmini 
Re$is4&£rem interejfe cum Parihus Fran* 
çi&o adjudicanàum Pares ; & tunepradiâi 
minift&iàtes JvdicwcrwtÇQmmJfam Flan- 
dri&cum Parihus Françi*. 

Dans l'intérieur du Palais , la fon#ion 
de Grand-Chambellan a été de donner la 
chemife au Roi, de porter le fcçau parti* 
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cutter du Monarque , & les clefs de fa 
chambre & de £a caflfette. Bans les Aiïbiw 
blécs publiques , &c fur-tout à la réception 
des Ambadadeurs étrangers, ilitoit derrière 
le Souverain , & fouvent il le reprefeatoki 
Raoul jde Gaucourt^ Grand- Chambellan En 2456. 
de Charks VII, reçut les Ambaflàdeurs 
envoyés par le Roi de Hongrie , pour de- 
mander en mariage la Prinqeffe Madeleine 
4e France. Le Grand-Chambellan accom* 
pagnoit encore le Monarque , lorsqu'il 
ailoit recevoir la foi 6c hommage desgrands 
Vaflaux , & fouveat même il portait la 
parole pour le Roi. Lorfque celui d'An- En 1350; 
gleterre , Edouard III , fit hommage du 
Duché de Guyenne à Philippes dg Valois , 
le Vicomte de Melun , qui étoit alors 
Grand - Chambellan , fe trouva prêtent , 
comme le fat enûiite le Comte de Dunois* 
qui avoit la même place fous Chartes V, 
lorfque ce Prince reçut la foi de Jean de 
Montfort , pour fon Duché 4e Btetagne.- 

Njcok Gille dit que Ciovis eût pour royMoiéiH 
Chambellan Aurélien ; Gaquin a-fibre que 
Gauthier de Calez , Seigneur dlvetoty Té- 
toit de Clotaire ; Chariemagne eut pour 
Chambellan Algife qui commanda l'armée 
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fxançoifè contre les Senes. Mais e'eft fur- 
tout depuis le règne de Philippe Augufte, 
& depuis Gauthier de Villebéon , Seigneur 
de Nemours, qui fut Grand-Chambellan 
en iroo, qu'on a la lifte des Seigneurs qui 
ont obtenu cette dignité, poffédée main*» 
tenant par M. le Duc de Bouillon. 
. Aux iàcres des Rois , c eft le Grand- 
Chambellan qui lui chauffe fes bottines, 
& lui met le manteau royal. Dans les Lits- 
de-Juftice Se les Etats -Généraux , il a fa 
place marquée fur Teftrade aux pieds du 
Monarque , fur deux couffins de velours 
violet 6c parfemé de fleurs-de-lys d'or, 
; Aux Etats de Tours , en 1467 , Jean le 
Prévôt, qui en fut le Secrétaire, dit que le 
Comte de Dungis, Grand -Chambellan, 
n'eût pas fa place ordinaire , . mais qu'il fut 
affis derrière le Roi' de. Sicile, « fur une 
» petite felle ,';OÙ , parce qu'il étoit i{ 
» goutteux , il convenoit de le porter a 
*> force de gens ». 

Xors.des Etats tenus à. Blois en \y/6 , 
M. de .Villequier fut affis aux pieds de 
Henri III , comme repréfentànt le Duc de 
Mayenne , Grand-Chambellan , qui étoit 
glors abfe.nL Aux féconds Etats tenus en 

cette 
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cette ville en ej88j ia place de ce der- 
nier ne fut pas remplie & refta vuide. 

Aux derniers Ecars de 1 6 14 , le Duc de 
Mayenne l'occupa , & VallavÔz dit , « que 
»» les carreaux fur lefqueU le Gfand- 
« Chambellan .s'affic, étoient de velours 
« violet à fleurs-de4ys d'or , qu'il y parut 
■■ veftu de noir avec la cape , pare d'un 
- bas attaché , Se la plume noire fi grande, 
» que jointe a la grandeur de celui qui la. 
m portoic , elle couvrait prefque tout 1* 
» Roi». 
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CHAPITRE:»!* 

2?*.* premiers Gentils nommes de lajCham- 
. £r* 6* Grand* Maître de Ul Ga*4fi-rohe \ 
" <&j Capitaines des Gardes & du Grand* 
• bcuyer. - . . 
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Ë5 preriiiefs Gentilshommes de' la 
Chambre çat focéédé au ~Gf ancUCham- 

' brier diftingué du Grand Chambellan, & 
qui avoit des droits très-étendus. Tous les 
marchands & artif ans du Royaume étoient 
fournis à fa juriidi&ionj &, en qualité de 
juge fpécial des feyts de négoce , il eut 
DuTiiîet, rhonneàh^ffiiteraux.dnrersEtats Céné- 
fi* feraux. Le ^icx Çhambricr, 3ont notre 
419 • hiftoire faflfc mention;, fut Rçn^ud, Cham- 

brier de Henji premier , en *i 06b > le der- 
nier fut Chéries, de Frante , Duc d'Or- 
léans, qui mourut en if% y. A fa mort, 
François premiei* fupprima cette charge 
& créa, pour en tenir lieu, deux premiers 
Gentilshommes de la Chambre 5 Louis 
XIII en a depuis ajouté deux autres. Ils 
ne jouiflent plus de l'ancienne jurifdi&ion 
accordée au Grand - Chambrier fur les 
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Merciers ,&> attifons > ma js jUs-onc ^ ,fou$ v 
leur infpe&ion-, Jes Intepdans> les Tre-, 
foriers des menus * tous les officiers de la. 
Chambre, Se tout ce qui f coBcerne lar-. 
genterie & 1 habillement du .Roi. . ..,; 
- Le Grapd-Maître dp .1& : Qarderobe ^ . 
après eux , remplit prefçjue les , meme^" : 
fondions. . . * 

Aux Etats de \6 14, près, du banedeé; 
Çonfeiilers d Etat > fut placé celui ou s aflï^ 
M.de Cou rtanvaut,premie.r Gentilhomme fc 
de la Chambre, & M. le -Gointe de là, 
Roçhefoucault , Grand- Maître de la 
Garderobç , -srvec , d au t réf. Grands Offî-^ 
ciers dp là Courçnne. \ . , . ■ •*-', 

A rAflèmbiéc /des Notables» tenue à. . 
Rouen en 1 6ij ., fur un banc faifant fatc t , 
à celui des Maréchaux de France, fe pla- 
cèrent M. de Lu?nes & le. même M. de 
Courtanvaue, comme premiers Gentil^ 
hommes de.Iâ Chambre. 

• Ceux qui remplirent maintenant cet. 
office font.MiM. les Ducs, dp Fieury, 
de Duras ce. de» y iiieqnier. Le Grand-. 
Maître de la Garderobe. eft M. le. Duc, 
de Liancourr. . 

L'inftitutiondes Gardes du Roifemble^ 
devoir remonter au règne de Philippe 

Gij 
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Augafte. Avant cette époque , nos Sou- 
verains ne portoient pas d'épée , & étoiem 
toujours fans armes dans les* Aflembléés 
générales de la Nation , comme il paraît 
par lés fceaùx anciens où ils font repré* 
r cuei* aes fentes. Le moine Albéric remarque com- 
h iu àt Ft. ^ nûe particularité y que Philippe Att- 

gufte , ayant été averti que fon ennemi 
Richard , Roi d'Angleterre , avoit gagé 
des aflaffins de l'Orient pour le tuer , ainfi 

3 Vils avoîenc maftàcré Conrad , Marquis 
e Montferrat, porta dès ce moment une 
petite hache ou mafle d armes à la main , 
& qu'il s'environna de gardes qu il arma 
de même. Ces derniers furent depuis 
Dnîci ,dc appelles Sergens d 9 armes, « Quant ledit 

w> â me ii. licc * " *^ 01 > dk une ancienne chronique, ouit 

» les nouvelles , il fe doufa forte- 

» ment , & prit confeil de fe garder, 

» il élut Sergens à majfes qui nuit & jour 

. » étoient autour de lui pour fon corps 

w garder. Les Sergens d'armes, dit un 

>f autre Auteur qui vivoit du tems de 

>* Charles VI, font les maciers que le Roi 

» a en fon office, qui portent maces de- 

♦» vant le Roi > & font appelles Sergens 

m d'armes , parce que ce font les Sergeni 

4? jpour le corps du Roi ». 
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Outre les Sergens d'armes, les fuccef- 
feurs de Philippe Augufte prirent une 
garde à cheval, compofée de Gentils- 
hommes qu'on appeloit Ecuyers du corps. 
Dans les niftoires de Charles VII par Ma- 
thieu de Coucy fie Jean Charrier, ces 
Ecrivains les distinguent formellement des 
Ecuyers des écuries, & Godefroi parle 
des Capitaines de cette Compagnie corn' 
me polîëdanc des places très-importantes. 
Ces Capitaines, fous Charles VII, étoient 
Robert de Mondoucei, Philippe de Ge- 
nefmes, Jean de Karnicn &: Bureau de 
, Dicy. Robertus deMondouCet, dit-il , Scu- f 
tifer corporis Domini Régis injlitutus pri- >i 
mus S cuti fer corporis t & Magifler magn* 
Scutiferix Domini noflri Régis. 

Louis XI étant à Puyfeaux, en 1474, 
établie une garde de cent Gentilshommes 
au Heu des Ecuyers du corps , & en donna 
le commandement à Hector de Golart 
fon Chambellan. En 1 4.9? , Charles VIII 
inllitua une féconde Compagnie dans ce 
corps, 8c étantmort immédiatementaprès, 
Louis XII, fon fucceiîeur , la confirma 
Pc en nomma Capitaine , Jacques de Ven- 
dôme, Vidame de Charcres. Sous Henri 
II, l'un des Capitaines fut Jean de .U 
Giij 



JC©uf , Vji^omte de Turenne y fous Fraa- 

jçpis I e ^, ojn vpi c dans cette pl/ice Louis 

.d^Brgzé-yCofpcèxte, Mauîevrier, grand 

^Sénéchal de Normandie, Sous Henri IV, 

Jfs deuXi Capitaines étoient Louis de la 

iTrimouille, Marquis de R oy an , & Chair*- 

Je$ d'Aneennes. Vidame'du Mans > en 

&6i6 3 Gabriel, Nbmpar de : -Caumont, 

t Marquis de Péguilin, fut revêtu de ce 

.çitre. fi \/ m ••-.. 

Daniel, tom.- ikes Compagnies connues fous le nom 

ii, ibid. #( j[es, QcQçi^shQO>mes du bec de çorhin^ 

é&oient autour du Roi dans les. jours de 

. : -bataille rf&ça tejçs de paix, luivant les 

«Mémoires de Fl^ur^nge^ il$.faifoient là 

garde de»j)KUt£c $e jour àuroyf de faper- 

foqne, -ÛnC'détachœientr nombreux àc- 

;Coçftpagn$k Jç,^uveraindaps les AfTem- 

- ikfe i n^tip ç ii%l^ : ^ Vicuji^aptaînes y 

jQtjteij de$ gla^Êfnnarqueçs; 

ij"À ù ?- Etaw.dyTQUVS, $ffïÀV?\ Y huit 

^.jfcA^i'ipP^V^ff- C 9 C ^ 4e^ï\Ëglife, étoic 

gardé par lé .^Capitaine Jlcs Archers de 

■garde. , i-r f -. Vi f:-.. fc -.' ; ' r '^ ï ,. \ . •' ■ 
. ^Aux ÇcawdeBIpis.jÇjj^j^, derrière 

le;tfôqedu Roi y pn fQtoia une barrière 

de ^çujx cens Gentilsbpnaines tenant leur* 

haches £|pecde corbirU 
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- Ces Gentilshommes ayant, peu-à-peu 
difparu de la Maifon. d^ Roi, les Gar** 
des-dù-corps ', proprement dits, & leurs 
Capitaines ont pris leurs places & prérô-i 
jatives, Ditàfés.en' q+iane Compagnies^ 
fa première porxe.le norà^d'Ecoflbife r à 
caufe de fon origine. -Lçs éclatais fervi- 
ces que le» Comte deJBoucâiv, Ecoffois, 
fils Qu/Dûc d'Albanie -,'avoit rendes -à 
Charles VII, en remportant/une vi&oire 
fignolée fur les Anglois y près.deBaujéien 
An ferii-,. déterminèrent cc.JJloi à fe com- 

t>ofe# une ;garde d'Ècoflbis choifis S: y a- 
eure3x,*& à dohhër v â & recommanda- 
don ," l€ commandement de cette troupe 
au Gênerai Pàttitac^Efcihs Iq volume $4 
<ies^mâôufcrit$ 'de K J£tieafr4.à la, Biblior 
tKèqii£\du Roi,>oa : iiî:t>k<dbeJ rRois, de 
». Frwce Ée &c6titfcfbtppt pas de rémuhé* 
» recèle? Cet vices. desoGrahds> çiaisiaVaiir 
» égard i Ijfr aléqr -&ficEéHiié'de iaiiation 
» EcoJVoiypk pour davantage :co f \Rà^Jt& 
» l'alliance, ont érigé quelques Compa- 
» gnies. dei cette" nation v kti donnant de 
» grands privilèges, i . *. La Compagnie 
:»Eçofïbifc a demeuré la feule garde du 
» Roi pendant plus de fobcàme* dix an$î 
» çaî ce fut Charles VII qui érigea Japre- 

(j iv 
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9 mièré Compagnie Françoifc des Gar- 
» des-du-corps , comme Louis XI la fe-- 
» conde , & François I er la troifiètne». 
L'une des prérogatives de la place de 
Capitaine de la Garde Ecoflbiîe a cou- 
jours été d'aflifter aux Aflemblécs pu- 
bliques , celles que les (acres & les ma* 
nages , &c. immédiatement derrière le 
Roi , & d'obtenir eafuite l'habit de céré* 
monie de Sa Majefté. 

Aux funérailles de François I* , pa- 
rurent les quatre Capitaines des Gat des 
avec leurs Archers. Aux Etats de Blots^ 
lorfque couce FAflemblée fut formée, ce 
furent les Capitaines des Gardes , MM. de 
Chauvigny, de Lamâc & de Larchanc qui 
allèrent chercher le Roi, & qui le cor*- 
duifirent fous le dais qui lui avoit été 
deftiné. En 1614, MM. de Souvray Se 
de Vicry , Capitaine des Gardes , fe tin- 
rent pareillement derrière Jt trône du 
Roi à la tête d'un détacherait de leurs 
Compagnies. 

M. le Duc d'Ayen , M. le Prince de 

Poix, M. le Duc de Villeroy & M. le 

Prince de Luxembourg font maintenant 

Capitaines des Gardes. 

Dès l'origine de la Monarchie, le Cornes 
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Jèahuli y ouGrand-Ecuyer, aroit la direc- 
tion de tous les chevaux qui fervoient i 
l'ufage & à la pompe du Souverain, ainû 
que le commandement fur cous les Offi* 
ciers fubalcernes nëceflaires à fort dépar- 
tement. IHes caflbit & les chapgeoic à fa 
volonté. On le nommoit quelquefois 
P rotofpataire , parce qu'il avoit le droit 
de porter Tépée du Souverain } lorfque cô 
dernier alloit en campagne ou faifoit fon 
çntrée dans quelqu'une des villes de fou 
obéiflance. Cet ufage s'eft confervé , & 
lorfque Louis XIV fit fon epçrée à Paris 
en 1660 y le Grand-Ecuyer marcha immé- 
diatement devant le Roi , portant Tépée 
royale dans un fourreau de velours bleu 
parfemé de fleurs-de-lys dor , & foutenu 
par un baudriçr de la même étoffe. 

En 1 254 % un Sire Roger étoit Grand- 
Ecuycr Royal fous Philippe <- le - Bel. 
En iîi^> Guillaume Piïdoë l'éroit 5 & 
en 1 39p , Philippe de Gerefmes. Sous 
Charles VII , le fameux Tanneguy du 
Châcei fut pourvu dç la même charge, 
qui pafla , fous le règne de Louis XII , 
à la famille de Goyon. Depuis JaMaifon 
dç Lorraine $eft fait «n honneur de 
robtenir, - / 



•. • 
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Aux Etâts-Gériéraux d'Orléans , fous 
Charles IX èn'i£<fo, le Grarçd-Ecuyçr fe 
plaça fur le banc des Maréchaux dé 
France, en face du Roi. Dans les divers 
Lits - de - Juftice , te Grand- JÊaiyer dé 
France paroît fur un fiège particulier \ où 
dans le rang des Chevaliers des Ordres du 
Saint-Efprit. AitfG dans le Lit-de-Juftïcé 
tenu par François P r en i j 27 , & où il fut 
décidé fur les tommes quoq de voit payer 
à Charles-Quint , pour la rançon du Roi 
Scelles des deux Princes fes'fils prifon- 
niers en Efpàgne. Jacques de Genouïllac, 
Grand-Ecuyer de France, fe plaça fur le 
banc où étoieht les Chevaliers du Saint- 
'Efprit t le Grand-Maîcre-d'Hôtci & fA- 
"IniraldeFrancei &lors du Lit-de-Juffcice 
de 1 jtfj , tenu fous Charles IX pour Tâ- 
'liénation des biens de l'Eglife, M. de 
•B6iffv\ Grand-Ecuyer, fe plaça près des 
Maréchaux dç France, Dans l'un des âef- 
niers Lits-de- Juftice tenu en 1723, pour 
'lai m^jonté du Roi , le Grand-Ecuyer 
portant Tépée royale, s'aflîed à la droite 
du Monarque, au bas des derniers degrés 
du trône. 

•" Le Grand-Ecuyer de France eft en, ce 
moment M. le Prince de Lambefc. 
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C'H'A. PI ÎREXÏ I. '".: 

— * * ' * » 

■ ■ ■ - * » 

Z?« l'Amiral & du Grand- Maure' de 

' J ■•■■/. ' l'Artillerie. 1 '■■- 

t - . . j • • t 

S- • *••'-.. . .-...„■. . _' '. .. " ' ' 1 

1. l!on ne rrouvepas les: noms des A.mi-r 

miraux de 'France dans 1 élite de laNation 
râffembljéé dajns les Et^-Qénéraux; au 
commencemsat de la r tûroifième face , 
c éft que cette dignité ;i?e fut point 
dabord auffi cqnfidérable quelle i'eft 
devenue depuis. Nos i^ois environnés, de 
grands Vàflaux .qui . poffédoient les ri- 
vages de L'Océan 6t déjà Méditerranée, 
«'ayant de porc qu'en "Picardie & en 
.Normandie., lorfque P.hilippc Augufte 
<nt conquis cette dqriuèrc Province , 
voybicfcc ;les Amii^ux nommés g$r Iç 
Duc.de Bretagne y par celui de Guyenne 
& le Comte de Provence, voguer fur 
lès mers fans aucune dépendance de leur 
Couronne. Quand ces grands Fiefs eu* 
rent fait partie de la Monarchie , le 
Commandant général des forces navales 
dé France * y s'éleva dès • lors au haut 
rang où il êft placé., Ce neft que fous 
Charles IV qu'on trouve Pieyre le Mqqus 



io8 Des E t a t 4 s 

avec la qualité d'Amiral de France. Cette 
charge fut fuppriroéepar Louis XIII après 
la démiflion de Henri, Duc de Montmo- 
rency qui lapofledoit > mais Louis XIV 
la rétablit en faveur de M. le Comte de 
Touloufe. Le Grand -Amiral de France 
eft maintenant le Duc de Penthièvre. 

Cette Charge ayant fous fa fubardina* 
tion plufieurs JurifcUâions qui , fous le 
titre d'Amirautés, décident fur toutes les 
conte ftations maritimes , place naturelle* 
menteelui qui l'exerce au milieu des Juges 
généraux de France', c % eft-à-dire , le font 
appeiler dans l'Aflemblée des Esats de la 
^ I4C Monarchie Auflî dès le règne de LouisXI, 
& lors des Etats de Tours, on voit le bâ- 
tard de Bourbon , en qualité d'Amiral , 
a (lis fur le banc où fe trouvoient les Maré- 
chaux de France , le Grand - Maître- 
d'Hôtel & le Grand-Maître des Arba* 
lêrriers. 

Cette dernière place eft repréfentee 
maintenant par celle du Grand-Maître 
de l'Artillerie En effet le Grand-Maître 
des Arbalétriers avoit non-feulement fous 
fon commandement les Archers & Arbalê* 
triers, mais encore, coin (ne le dit un Mé~ 
©eJaWiKcç, moire rapporté par le P. Daniel , tous Us 
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Canormiers y Charpentiers > Jfojfoyeurs , 
Mineurs , & toute l'Artillerie de tofi > 
( ceft-à-dire de larmée )%*., que fi la ville % 
forterejfe ou château ejlpris , à lui appar- 
tient toute l'artillerie qui y ejl trouvée. 
Lorfque i'introdu&ion des armes à feu fé 
fuc répandue , qu ori eut fubftitué aux 
anciennes machines qui fervoient dans tes 
lièges, & quiétoient fous Tinfpe&ion des 
Grands - Maîtres des Arbalétriers , les 
bombes & les canons qui faifoient dans les 
fortifications des brèches plus rapides , le 
titre de Grand-l\aaîttç des Arbalétriers 
céda , puifquori ne fé feffbit plus d'Ar- 
balètes , $; où cqt de» Grattais-Maîtres 
de TArtilLa^, dore plos prome a défi- 
çner l'objéT^ùi Jéitf état foccïafement 
lubordonné. Ces Officiers furenl quelque- 
fois au nombre de trois 5 mais Guyde Eni ,^ 
Lauzières "réunit leurs divers pouvoirs 
(bus le règne de Louis XII. Ce hit en fa- 
veur du fage & bienfaifant Marquis de 
Rofni, Duc de Sully , que Henri IV fit El r 
de la place de Grand-Maître de l'Ar- 
tillerie , l'un des grands Offices de la 
Couronne. 

Aux Etats de Tours , en Î467 , M. de 
Torcy, Grand-Maître des Arbalétriers, 



6ou 
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fe plaça à côté des Maréchaux de France. 
Aux États de Biais en 1 j y(5 , M.deBirotr, 
Grand-Maître de l'Artillerie , accompa- 
gna Henri III dans la faite de l' Aflemblée ,. 
& y 'prit lui-même féance fur le fécond 
degré de 1 eflxade ", au haut de laquelle 
étoit le Roi. ' '. L 
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Z?# Chancelier & Garde dés .Sceaux* * 

•• . S ' . ■ -. - - '~* J - ' • • ■ * A 

L X ■-•••»«» . . 

A principale /on&ion du Çu^ncelierçlç 
France fut toujours def porter Ja parole 
pour le Hoï dans les adirés d'Etat , & 
fur-tout de fceUer. les. Ordonnances, les . 
chartes & lès aéVes qui xronftqftoient le? 
(délibérations communes. Audi , fans la 
Gardé des.Sceaux ^l'exercice dç fa place' 
devenoit nul pquf pafler 4 : celui qui les 
pofledoit, & Pierre Flqtte •, .qui étoic 
Chancelier en 1^02, prit par cette raiforç EnIJ0 ^ 
indifféremment ce titre; qucelinûie Gqrde 
des Sceaux, Pc même lorfque Philippe- '[ ' 
Iç-JLongJït^dFelTer l'état de$ dépenfes dq 
fa maiton , Guillaume d^ Nqgaret ,: qui 
jie prëqqî^ q,uev le titre T çfô Garde des t > 
Sceaux', avoicle mêmecraitçjpent quç . 
les Chanceliers Ces prédçqejTeurs. 

Je 

«arque > metfoit dans la dçjppj 4>uR'c de i^ 
"Couronne tAfpçiléJcrintyrf^ les loix quj 
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avoient^écé rédigées & promulguées dans 
les plaids & Affemblees de la Nation. 
Amalfindon étoit Réf érendairede Thiery, 
Roi de Metz , & figna en cette qualité la 
fondation de l'Abbaye de Flavïgny . « Si* 
» gillante pcriUuftri viro Amalfindon* 
» ùigilla rtgio » . Le titre de très-illufbrç 
qu'on lui accorde prouve l'émmence de 
[on rang , fie la confédération dont il jouit 
iib. 4 ,c. 4 ï. foit. Saint-Ouen devint grand Référen* 
daire de Dagobert , & mettoit , dit Ai- 
moin , le Sceau royal à tous le* Edits qu'il 
étoit chargé de rédiger. Saint • Bonnet , 
Evêque de Clermont en Auvergne , fut 
de même le Garde des Seaux de Sigi- 
bert III y Roi d'Auflrafiç. 
La place de Chancelier & Garde dçs 
office /nT. Sceaux ne fit qu'acquérir plus d'içnpor- 
~" tance fous la féconde race. Lorfqu'elle va; 

quoit, les Rois eux-mêmes feeltoient leurs 
concédions en prenant foin de marquer 
que la Chancellerie étoit vacante, comme 
il paroît par les Lettres patentes expédiées 
• fous Louis-le-Jeirae , où il mettoit data per 
manum regiam , vacante cancdlarià. Ceux f 
qui avoient obtenu cette charge de la mu- 
nificence royale, prenoientles titrés d\A 
pocrifiaireS) d 9 Archi-chanceliers , de Sotu 

v crains- 



v. 



v trains , Conseillers du Roi, Baudouin , 
qui la poflrdoit fous le règne de Louisle 
jeune, & qui avott fuiyice Roi dans fon 
-expédition de la Terre Sainte, fut renvoyé 
par ce Prince a Paris pou j: y .affifter de les 
conf citai abbëSuger, régent du Royaume. 

Sous Louis VIII, où l'on voulut dif- e d 1x24. 
çuter au Chancelier le droit daffifter>au Ann «c! y * 
Jugement dis Pairs dans l'affaire de la 
•Comtèfïè de Flandres , frère Guérin ■., 
Garde des Sceaux, furmoùta cette diffi- 
culté , & opina en» fa qualité* 
•■ Une gralldë^cont(iftarion s'étaut élevée Eau79, 
fous le règne de Philippc-le-Hafdi, entre 
l'Archevêque de Reims & \cs Eçhetins 
4e la même mïbé , cette affaim'fut portée 
à l'Aflemblée nationale, & au Parleraent 
de la Touflàînt. Henri Vefîela'y , Chanf 
celier & Garde des Sceaux, en prononça 
lé Jugement.- £n \%yn , les droits du 
Chancelier furent aflunilcs;i epux du 

Grand • Chambellan -&' xhr -Canné tabler 
a Les Chanceliers r comme aû(fî les dont 
1* nétable» , : Chambrière: Câc Echarifoaa, 
•» prendront? i Paris taux ifc prix. dé 
». poiflbn pour <l ? ordinaâre . de: leurs mai* 
ai k>o& , i «(railleur marché que le comf» 

H 
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En 1 3 1 8 ,*les bourgeois de Laon, ayant 
difputé quelques droits à TEglife. de la 
même ville % les premiers rccufèrenr au 
Coufeil du Roi Pierre Chappes y Chance- 
lier de France , comme étant en même 
tems Tréforicr de i'Eglife de Laon; mais 
le Roi décida * que ld Chancelier ne de- 
» voit être tenu pour fûfpeS ^ d'autant que 
* par le moyen de t office du Sceau , il étoit 
.» personne publique & tenue à une fpéciah 
-m fidélité au Roi : *%. Ce quLprbuve encore 
que la Garde des Sceaux étoit alors le 
principal attribut de & puiflance; & conf~ 
tituoit Ton office aux yeux de la Nation. 
' En 1 322,' PierreTlôdièr r fous Charles- 
le-Bei , aflifti , comme Gaxcie des Sceaux, 
au couronnement: du* Roi •,. ainfî qu'au 
traité paffé. entre' celui-ci £& le .Vicomte 
de Narbonne r & à ta prolongation de la 
trêve de Flan ires<En 1 j % ^jlfierre de là 
Foreft , Chancelier & Garde des Sceaux > 
après avoir ligné le traité de la trêve entre 
la France Scf Angleterre >* fit Couverture 
des EtatSr'Géjxéraux , & .vint, enfuite au 
Parlement pour y reconurfander l'exécu- 
tion des règlement qui avoient été drefles 
jiour la réformarion du: Royaume .,• à la 
demande de ces Etats. 
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À ceux de. Tours , fous Louis XI % le 
Chancelier de Treignel le plaça fur le fé- 
cond parquet deftîné pour les Officiers de 
la Couronne, les Seigneurs, le Connéta- 
ble & les Prélats, « Ce parquet , dit Jean 
» le Prévôt, eftoit au milieu de la Salle 
» près de celui du Roi, & eftoit; plus long 
» que large , & y convenoit monter une 
» marche de degré. Joignant M. le Comte 
» de Saint-Paul , Conneftable de France, 
» fe mie M. le Chancelier, veftu d'une 
» robe de velours cramoid »* 

. En qualité de Garde des Sceaux , le 
Cardinal Bertrand , Archevêque de Sens, 
préfida fouvent au Parlement de Paris,: 
& affifta au Lit-de-Juftice & aux diverfes 
proceflîons qui les précédèrent en i y j i 

& -1*5*2. 

Aux Etats d'Orléans, fous Charles IX, 
le Chancelier eut un fiège particulier, 
dans le premier parquet vis-à-vis la Du- 
chefle de Ferrare , & fit l'ouverture de 
t'Aflemblée. Il en fut de même aux Etais 
de Blois* 

Le Garde des Sceaux, François de Mon- 
tfrolon , harangua au Lit-de-Juftice que 
Henri III tint à Tours le 23 Mars m 8p > 
c'eft lui qui, long-tems Avocat au Parle- 
Il ij 



n<f Des États 

ment , parvint à la fuprême M agiftrature , 
& qui , après s'en être démis volontaire- 
ment malgré les inftances de Henri IV , 
eut le courage de retourner aux (impies 
fondions d'Avocat , & rendit ainfi un 
éclatant hommage à cette profeffion. 

Aux derniers Etats de i £14 , le Chan- 
celier de Sillery , qui ne prie long-terns* 
que le titre de Garde des Sceaux, parut 
avec plus de pompe encore que (es pré- 
déceffèurs. « Près du banc des Cardinaux, 
» dit Vallaves , y avoir une chaire à bras 
» endoffée , couverte de velours violet > 
» femé de fleurs-de-lys d'or , pour M. le 
» Chancelier , laquelle étoit mife de fa- 
» çon que M. le Chancelier tournoie le 
» dos aux Cardinaux, & regardok les 
55 Princes. M. le Chancelier portoic une 
» robe à grandes manches de velours noir, 
» tanné oien brun , avec des paremens 
» au-devant & au poignet , de panne de 
3> foye rouge cramoifie , avec un bonnet 
» quarré 5 & il avoit un Huiffier du Con- 
« feil avec fa chaîne dor debout derrière 
>* fa chaire ». - 

Au li t-de-Juftîce du 7 fep tembre 1 6 \ S , 
le Garde des Sceaux Duvair recuîllit les 

1 

opinions , & y harangua comme Fré/îdent 
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ainfi qu aux autres lits de Juftice tenus à 
Paris le 18 Février 1 620 y à Rouen le 1 1 
Juillet, & à Bordeaux le 11 Septembre 
de la même année. Enfin le Garde des 
Sceaux d'Arménonville harangua au Lit- 
de- Juftice tenu pour la majorité du Roi, 
ainfi qu'à celui qui fe tint pour lenregit 
trement de divers Edicscn 1725. 




H iij 



n8 Des États 



CHAPITRE XIV. 

Des Secrétaires d'Etat y du Contrôleur 
Général & des Confeillers d'Etat % 
dEpée & de Robe. 

I > e s Secrétaires d'Etat , chargés par le 
Monarque de lui faire les rapports des 
affaires importantes qui étoient portées 
dans leurs départemens refpe&ifs, devin- 
rent des Oflïciers de la Couronne d'autant 
plus confidérés , que' leur influence dans 
les décifiops publiques Sj: particulières 
étoit plus grande. 

Dans qn Règlement fait par Charles V 
en 1362 , il ordonna que tous les titres 
des conceiîîons , qu'il pourra accorder % 
feront fanés de Pierre Bianchet , Yves 
Daven , & Jean Tabary (les Secrétaires, 
à défaut de quoi le Garde des Sceaux 

En 1418. ne l es fcellera pas. Charles V I éta-r 
blit cinq Secrétaires pour rapporter les 
affaires dans les Confeils, & fïgrier les 
expéditions des Jugemens. On ne trouve 
que trois Secrétaires dEtat employés 

Pni44 7 . par Louis XI i mais Henri II en fixa 
Je nombre, g tauatre, qui furçnt Cômç 
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Glaufe , Jean de.Thiers, Claude dç . 
rAubefpîne & Guillaume Duchôtel. En 
même tems il leur fixa à chacun un dé- 
partement particulier, 
. A cette époque, les Secrétaires d'Etat 
acquirent le degré d'élévation qu'ils ont 
toujours confervé. Henri III voulut que Du TU i CCf 
ceux , qui feroient appelés en cette qua- HUU 
lité auprès de fa personne , prêtaient, fer- 
ment immédiatement entre fes mains. 
Dès le règne de fon prédécefleur , ces 

f)laces étaient remplies par les familles 
es plus ilîuftres, le Connétable de Mont-> 
morency , & les Ducs de Guife & de 
Neverç. ( 

. Aux Etats d'Orléans , fous Charles IX* 
en i j5o, on plaça un bureau dans lç par- 

Suet, devant' lequel .suffirent les quatre 
ecrétaires d'Etat. A ceux de Blois , en 
1 $i6)« au pied de Teftrade , & à la droite. 
* du Roi, etoit la table <le MM. IcsSe- 
» crétairas d'Etat , couverte d un tapis de 
» velours violet femé de fleurs-de-lys 5 & 
» le dernier degré pour monter fur l'ek, 
*> trade leur fervoit de fiége ». 

LesSccrétai res d'Etat étoient alors MM, 
de Fifes, de Villeroy r Rrulard & Pinard, 
Aux Etats de 1 61 4 , hors de rçftçadé ,-.& 

Hiv 
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vis-à-vis du Roi étoit la table de MM. de 
Loménie , de Puifieux , de Seaux & dû 
Pontchartrain , Secrétaires d'Etat -, cou- 
verte dun grand tapis de fatin bleu femé 
de fleurs de Lys d'or-, & qui couvroit en- 
core le banc fur lequel ils étoient aflîs. 
Au nombre des perfonnes qui ont for- 
mé les diverfes Aflèmblées générales du 
Royaume, on ne trouve point de Contrô- 
leurs généraux des Finances , £afce quô 
cette place, jufqu'en 1614. , n'avofc point 
encore obtenu le degré d'importance où 
elle eft depuis parvenue. Les fondions* 
qui lui font attribuées , furent d'abord 
réparties entre plufieurs Maîtres de 1* 
Chambre de* Comptes 3 puis elles paffè- 
d u rttxt aux quatre Intendans dès Finances; 
gj^wi! Eu f y 74, on créa fpécialement quatre 
Contrôleurs des fonds royaux , qui furent 
Jean le Camus , Claude Marcel , Benoît 
Mîioû & Olivier le Fevre. A cette épo- 
que, & long-tems auparavant , il y avok 
un Surintendant général des Finances , 
qui avoit fous fes ordres les Gontrôleurt 
généraux qui lui étoient entièrement fu~ 
bordonnés. Ce ne fut quen 1 66 i, lors 
de la difgrace <!u malheureux Surin- 
tendant Fouquet > que cette place 
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foc fupprimée, & que le Contrôleur gé- 
néral, acquérant des-lors plus d'autorité y 
devine le chef du département des Fi- 
nances» L'immortel Colbert, aflbciant fa 
gloire à celle de l'Etat, prouva par fes 
heureufes opérations dans l'exercice de 
cette dernière place , combien elle pou* 
voit ajouter à 4a confidération &à h 
profpérité de la Monarchie , quand elle 
étoit dignemeht remplie. 
• Aux Etats de Blois, en i f6ù y le Surin- 
tendant & les Secrétaires ^ des Finances 
étoient affis fur les degrés dePeftrade. En 
ce moment le Contrôleur général , qui 
réunit le pouvoir des uns & des autres, 
auroit,fans douce, fa place diftinâe, ou 
du moins, étant toujours l'un des Confeil- 
lers d'Etat , il feroit à la tête de ces der- 
niers. Dans PMemblée des Notables de 
j6 17, M. de Maupeou, Contrôleur géné- 
ral , fe plaça près du Préfident Jeannin, 
alors Surintendant des Finances, & dans 
celle de 1787, MM. de Caionne & Bou- 
vard de Fourqueux furent affis dans un 
fauteuil particulier , & joignant le grand* 
bureau de MM. les Secrétaires d'Etat. 

L'inftitution des Confeiliers d'Etat re- 
monte au berceau de toutes les confHtu* 
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tutioas. Sitôt que le chef d'une nation fat 
couronné par l'amour ou la reconnoif- 
fance, il s entoura d'hommes fages, de 
viejllards éclairés pour le guider dans fes 
entreprifes, & lui donner d utiles confeiis. 
Ce furent quatre vieillards, dit-on, qui 
rédigèrent la Loi Salique. Childébert 
avoit attaché à fa perfonne un certain 
nombre d'hommes expérimentés dont il 
avoit fait fon confcil particulier. Lorfque 
Pépin partit pour l'Italie dans le deflein 
d'y détruire la puiflance des Lombards , il 
laifîa fes Confeiliers dans fon Palais pour 
y régler provifoirement les affaires les plus 
urgentes, en attendant les Aflembiées 
nationales. 

Le nombre des Confeiliers d'Etat a 
longtems varié 5 l'Ordonnance de iy 1 3 
le fixa à quinze > on le porta à vingt en 
16 64$ un Règlement de 16*73 Téieva à 
trente* ceft-i-dire, trois Confeiliers d'é- 
pée, trois deglife & vingt-quatre de robe. 
Depuis, ce nombre a encore varié, & 
MM. les Confeiliers d'Etat font mainte- 
nant au nombre de quarante-deux. 

Les Confeiliers d'Etat ont le privilège 
d'aflîfter aux Etats-Cénéraux. On les voit 
dans tous les procès- verbaux avoir des 
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place d'honneur, & paraître même avec 
un habillement diftingué : il confîfte en 
une robe de fatin noir , avec une ceinture 
;arnie de glands d'or , des gants ornés de 
Ranges d or 9 ôc un cordon d'or à leurs 
chapeaux, 

Aux Etats d'Orléans, en i f y o, au coté 
droit du Bureau des Secrétaire d'Etat, 
étoient fur un banc , les Evêques d Or- 
léans - y de Valence & d'Amiens, & les 
autres Confeiilers d'Etat d'Eglife. Au côté 
gauche du même Bureau, étoient MM. 
du Mortier, d'Avançonft de Selve, Con- 
feiilers d'Etat Laïcs. 

Aux Etats de Blois, près des Secrétaires 
d'Etat, furent auflï deux bancs, l'un pout 
les Confeiilers d'Etat de robe longue, 
l'autre pour ceux de robe courte. Les pre- 
miers étoient au nombre de treize, MM. 
de Morvilliers, de Lénoncourc, l'Evêque 
de Limoge, l'Evêque du Puy, de Che- 
verny, de Royfi, de Bellièvre, le favant 
Amyor, grand Aumônier du Roi, la 
Guefle, Procureur général au Parlement; 
de Paris, Niçolaï, Premier' Préfident à la 
Chambre des Comptes, de la Rochefu- 
mée, Viart, Préfîdent au Parlement de 
Metz , ôc l'Evêque de Nantes. Les Con* 
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feillers d'Etat de robe courte & les Che- 
valiers du Saint- E (prit qui occupèrent 
l'autre banc, furent MM de Saint-Sulpice, 
de Piennes, de Villequier, de Lude , de 
Rambouillet , de Brion , de la Mothe- 
Fénelon , de Puygaillard , de Maugiron , 
de la Rochepofay & de Caylus. 

Aux féconds États de Blois, en i $%% p 
les Confeillers d'Etat occupèrent la même 
place 5 ceux de robe longe a main droite* 
ceux de robe courte à gauche. Les uns 
étoient MM. de Chaftelierss d'Epefles, 
Avocat général au Parlement de Paris > 
Faucon de Ris > Marcel , Intendant des 
Finances 5 la Guefle , Procureur général > 
de Champignys dePontcarréi de Ville- 
rov5 Viart> Pétremot de Rofières, & de 
Tnou , fieur d'Emery. Les autres étoient 
MM. de Schomberg , Comte de Nan- 
teuil i de Clermont 5 d'Entragues 5 de la 
Çhateigneray 5 de Rochefort 5 de Ponguyj 
de Richelieu > deLiancourt & de Menne- 
ville. 

En 16 14,, les Confeiliers d'Etat de 
robe longue & de robe courte furent pla- 
cés comme dans les précédens Etats. 
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CHAPITRE XV. 

Des Maures des Requêtes % des Sénéchaux 
& Secrétaires du Roi. Fin & réfumé des 
Officiers de U Couronne. 

JLiEs Maîtres des Requêtes a voient le 
(bin de pourfuivrc dans les Provinces les 
perturbateurs de la tranquillité publique, 
& de rendre la juftice aux foibles. Pia-* 
ces auprès du Souverain pour expé- 
dier , dans l'intervalle d'une Àflembiée 
générale à l'autre, les affaires qui deman- 
doient de la promptitude, les uns ju- 
geoient les conteftations & les procès des 
Commenta ux Se des dôme ftiques du Roi i v. y . se* 
les autres ctoient à la porte du Palais pour a« r îs C . * 
recevoir les requêtes des fujets &y foire S^h. 1 * If 
droit, d'où on les appella Juges des plaids 
de fo porte , 3c Maîtres des Requêtes $ 
l'Hiftorien Joinvilié étoit l'un de ces der- 
nier) fous le règne de Saint Louis, qui fe 
plaifoit lui-même à juger, avec fes Maîtres 
des Requêtes , les plaintes qu on lui pré* 
fentoit. o Sou ventes fois, dit cet Ecrivain» 
* le Roi nous en voy oie les fieursde Nèfle, 
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» de Soiflbns & moi, oui r les plaids de la 
» porte > puis il nous envoyoit quérir , & 
» nous demandoit comme tout le portoit, 
» & s'il y avoit aucuns procès qu'on ne 
» pût dépêcher fans lui 5 plufieurs fois, fui- 
» vant notre rapport , il envoyoit quérir 
» les plaidoyans, & les contentoit, les 
*> mettant en raifon & droiture » • 
pu TiHet. Pai une Ordonnance de 1289, Philippe 
fixa à fix le nombre des Maîtres des Re- 
quêtes 5 mais depuis, la multitude d'af- 
faires qui leur a été fpécialement attri- 
buée f a porté ce nombre beaucoup plus 
haut. Membres du Confeil du Roi en 
qualité de Rapporteurs, ils y font char* 
gés de toute finftruction des caufes» 
attachés à la Chancellerie, ils affilient au 
fceau 5 reçus au Parlement , ils y fîégent 
au nombre de quatre 5 Officiers de la 
. Maifon du Roi, ils fui vent le Monarque 
dans toutes les cérémonies publiques & 
les Aflemblées de la Nation, Ils y, prert* 
nent féance en robe de foie noire avec 
le rabat plifle , non en corps j maifr 
ordinairement par députation de quatre * 
& ils font placés à* la fuite'des Confeillers 
d'État. 
. Les Sénéchaux partageoient ancienne* 
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ment, avec les Maîtres des Requêtes, les 
mêmes fondions judiciaires. En temps 
de guerre, le grand Sénéchal de France 
commandoic les armées & portoit Féten- 
dart royal > en temps de paix , il foufcri- 
voit aux conceflîons des Souverains, il 
.affiftoit aux plaids & aux Aflemblées de 
la Nation, & il parcouroit les Provinces 
pour infpe&er la conduite des Juges fu- 
balternes, & faire rendre plus prompte 
juftice aux Peuples. 

Dans le différend furvenu entre le 
jeune Thibaud, que Philippe Augufte 
avoit invefti du Comté de Champagne a 
& Erard de Brienne qui prétendoit droit 
.à ce Comté, à caufe de la femme, Phi- 
lippe de Champagne, le Roi, pour le 
jugement de cette grande affaire, convo» 

Sua à Melun les Pairs & les Grands du 
Loyaume. On trouve dans cette AfTem- 
blée , Guillaume , Comté de Ponthieu $ 
Robert , Comte de Dreux 5 Pierre, Comte 
.de Bretagne s Robert, Comte a Alençon, 
& Guillaume Defroches , Sinichal d'An- 
jou „ . ;■ 

Le if.Mars-xiî^jjUfç.tintuneAflem-^j^o^ 

l>lée générale de la Nation , où. affilièrent iv, P . # «7*. 
douze Evêques , douze, Grands , huit* 
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Comtes , quatre Graffions, ( Receveurs 
des Impôts ) quatre Officiers de la Cou* 
ronne , quatre Référendaires , le Comte 
du Palais & deux Sénéchaux. 
i r oy. Fan. Le Sénéchal d'Anjou obtint fur-tout le 

dS e Tuut ou * P^ uS S ranc ^ pouvoir dans la Monarchie. 
Cette place pafla à Henri II , Roi d'An- 
gleterre , en qualité de Comte d'Anjou , 
Se fut fupprimec à fa mort* Alors on par- 
tagea fon attribution , & on créa des Sé- 
néchaux dans tous les principaux Sièges 
de Juftïce du Royaume , tels que ceux 
de Sainronge , de Quercy , du Limoufin , 
d'Auvergne , de Lyon , de Guyenne , 
de Provence , &c. 

Dans les Pays de Coutume, & ceux par* 
ticulièrement fournis au Domaine royal , 
Philippe-Augufte établit des Baillis ayant 
les mêmes fondions & la même dignité 
ue les Sénéchaux ; & la Chronique de 
u Denis compare les Bailliages à la Jurif- 
diâion des anciens Comtés , & les Baillis 
aux Comtes. Depuis, les diverfes Ordon- 
nances de nos Rois pour rAdmîniftration 
de la Juftice , s adrefîent toujours , en les 
aflîmilant , à tous les Sénéchaux & Baillis^ 
f avoir faifons , &c. 
Les Sénéchaux de Quercy & de Garcafc 

< fonne 
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fone affiftèrent, v crus de longues robes de 
velours noirs, aux Etats de Tourseni^y. 

Le titre des Secrétaires du Roi> Mai/on 
Couronne de France % indique aflez qu'ils 
font partie des officiers du Palais. En effet, 
c'eft pardevant eux que fe paflbient tous 
Jesades de donations & autres que les 
Rois accordoient à leurs fujets , ce qui 
les fit appel 1er long-temps Notaires du 
Roi, L'Archevêque Hincmar dit que le 
Chancelier avoit fous lui des hommes 
.prudens , fidèles & éclairés , qui , ap- 
pelles dans les confeils privés, y écri- 
vaient les ordres du Souverain, & y 
portoient beaucoup de défintéreflement 
& une très - grande difcrétion. Erant- 
que illis fuhjeSi & intelligentes , pru- 
dentes ac fidèles viri qui prœçepta régla 
abfque immoderatâ cupiditate , venalitate 
fcribzrent y & fecreta illis fideliter cuflo- 
dirent. 

Sous le Roi Jean , les Secrétaires du Vo Tcg ^ 
Roi écoient déjà au nombre de 104.5^"» d « ! * 
Cha ries VII,en 1 484, les déclara annoblis Gipd , des 
eux & leurs enfans, &les rendit égaux aux h""** 101 "» 
Barons. Sous les règnes fui vans, on a fait 
diverfcs création de Secrétaires du Roi, 
parmi lefqueis on diftingtie fur-tout ceux 
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de la grande Chancellerie > ce font eux 
qui tourniflent ordinairement des députés 
aux Etats-Geaéraux. 
moc. *« A ceux de Tours, ils furent affis au-def* 
***** fous au Connétable , du Chancelier & 
des Pairs. À ceux de Blois en ij88, ils 
prirent leance au nombre de dix-huit fur 
un banc enlace delà Noble/Te 5 ils furent 
auiii appelles aux derniers Etats de 1614, 
mais en nombre moins confidérable. 
« Derrière le banc des Chevaliers de l'or- 
» dre, dit la relation , on plaça les Secré- 
» taires du Roi avec leurs tocques de ve- 
-m louis noir , comme ci]tant de la Maifon 
* du Roi 5 aulîî fe qualifient - ils Secré- 
» taires du Roi , Maifon & Couronne de 
» de France *. * 

Aux Etats que Henri Illafîembia en 
1788 à Blois , on vit le médecin du 
Roi , Miron , s afleoir à côté de M. de 
Bellegarde, premier Gentilhomme de la 
Chambre > mais Pierre Mathieu, qui décrit 
ht tenue de cette Aflemblée, ne ditpas, 
s'il y affilia par un droit accordé à fa place, 
ou par une permhlîon particulière du 
Souverain. 

Dans ce grand nombre de Pairs, de 
Seigneurs, de grands Officiets & de Ma- 
giftrats attaches à la perfonne de nos Rois 
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«u au fervice de leur Couronne, les uns 
ont toujours afliité de droit aux Etats-Gé* 
nérauxi les autres, trop nombreux , n'y 
ont encore.que des députés de leur rang. 
Borner a un nombre trop limité ces dépu- 
tés, ce (eroir ne point accorder à la Majefté 
fouveraine l'éclat & la prééminence qui 
lui font dus > admettre dans les Aflem- 
biées nationales tous ceux qui font partie 
de la Maifon royale , ce ferok porter à un 
nombre extrême celui des grands. Offi-r 
ciers , & diminuer par là le pojds des fuf- 
frages des autres repréfentàns de la Na- 
tion 5 d'ailleurs comme tous les Grands 
d'épée & de robe, fixés par leurs charges 
à la Cour de nos Rois , font élevés au plus 
haut rang de la noblefîe, ou jouiflent des 
privilèges & des honneurs qui lui font at r 
•tribués , ce feroit Qter au Tiers-Etat, por- 
tion la plus nombreufe des fujets , cette 
forte d'égalité dans le partage destinions 
qui afTure la paix dans l'intérieur des Pror 
vinces, l'amour retpe&u eux pour là Mo- 
narchie dans le coeur des citoyens , la 
liberté & la tranquillité dans tous les 
ordres. 

Si l'on confidère, d'un autre côté, que 
depuis les Etats de Bloiseivi f88>& ceux 
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de Paris en 1614, plufieurs compagnies 
ont confidérablement accru le nombre 
de leurs membres, celles qui pouvoienc 
alors affilier en corps aux Affemblées na- 
tionales, fe trouveront peut-être mainte- 
nant dans la néceflîté de n y envoyer que 
des repréfentant. Ceft au loin & à la fa- 
gefle du Miniftère à qui la gloire du Mo- 
narque & la confiance des peuples fonc 
également chères, à en régler le nombre 
& le ranç. 

En réliimant les divers procès-verbaux 
des Etats anciens , on peut voir que ce 
nombre na guères furpaffé celui de cent 
perfonnes, &tel eft à peu prèslefom- 
maire qu'on en peut recueillir. 

Grands Officiers afjiflant de droit aux 

Etats- Généraux* 

Princes & 1 °. Les Princes du fang , quin abandon- 
SoWeiTc. Ia nent jamais le Monarque , qui font les 
appuis du Trône , & en quelque forte les 
repréfentans de la Nation , y parçiflent les 
premiers par le droit de leur naiflhnce. Ils 
font , en ce moment, au nombre de . .-. 7 

2°. LesPairsEccléfiaftiques& Laï- 
ques, qui orft été dans tous les temps 
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Ci-comre . , 7 

le confeil ordinaire de nos Rois & 
les Juges fuprêmes des peuples. Sous 
Chariemagne, on n'en comptoir que 
douze 5 mais quoique ce nombre ait 
augmenté fous les Rois fes fuccef- 
feurs , les Pairs ont toujours aflifté 
en corps aux divers Etats de la Na- 
tion. Les Pairs Eccléfiaftiques font 
reftés au nombre de fix > les Laïques 
font au nombre de trente-huit. En 

tout. 44 

3°. Les Maréchaux de France ^ 
Chefs & Juges naturels de la No- 
blefle du Royaume , ont difputé la 
prééminence aux Pairs , parmi les- 
quels plufieursdentr eux fe trouvent 
placés. Ils ont aflifté à la dernière 
Aflemblée des Notables, au nom* 

brede.... XQ 

• 4 . Le Miniftre principal, lorfqii il mû*» a» 

en exifte un. Sous le miniftère des ou 

Cardinaux de Richelieu, Mazarin & 
de Fieury, les Etats-Généraux ne fu- 
rent pointconvoquésj le premier ne 
devint même Secrétaire a Etat qu'en 
1 6 1 6 > mais dans i'Àflèmblée des No- 

liij 61 
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D'autre part . 61 

tables de 1 626 , il parue avec dif- 
ti net ion , & harangua rAflemblée 
après le Chancçlier. . 1 

j d . Le Connétable , ou celui qui 
doit le repréfenter dans les céré- 
monies publiques , d après une com- 
miilîon du Roi t 

■s. 

(P. Le Grand - Aumônier de 
France 1 

7°. Le Grand-Maître de ia Mai- 
fon du. Roi t 

8°. Le -Grand-Chambellan . . . . 1 

9 . Les premiers Gentilshommes 
de la Chambre. Ces derniers n'ont 
paru dans lès anciens Etats-Géné- 
raux, qu'au nombre, de 2 

io°. Les Capital àes des Gardes. 
Us ont paru aux Etats-d'Orléans & 
autres, au nombre de . . 4 

1.1 Le Grand- Ecuyer 1 

, 1 1°. Le Grand - Amiral* 1 

13 . Le Grand -Maître de V Ar- 
tillerie ....... x 



11 



Roi. 
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Ci - contre ......... 7 J 

1 4 < Les Che vali ers des ordres du 
Roi, Ils ont ordinairement paru dans 
les AfTemblées nationales depuis 
Henri III, au nombrede. ...... .' 4 

2$* Le Chancelier ou Garde des confeii* 

Sceaux.. ; 1 r 

itf°. Les Secrétaires d'Etat , ^u 
nombre de , 4 

1 7 . Le Contrôleur Général . . • 1 

18°. Les Confeîllers d'Etat -dé- 
fiée & de robe. Ces Magiflrats fu- 
périeurs furent tous appelles aux 
Etats-Généraux ju(qi£eri itf 1 45 mais 
'alors ils n'étoient qu *u nombre de 
quinze. Ils font maintenant 4a 

1 p°. Les Maîtres dçs Requêtes y, 
ont paru par dépuration , & ordi- 
nairement au nombre de 4 

20°. Les Sénéchaux furent re- 
préfentés aux Etats de Tours par 
deux d'entr'enx 2 

2ï°. Les Secrétaires du Roi ont 
paru aux Etats en très-grand nom- 
bre, & fur-tout à ceux de JSlois. En . 

I iv 13 î 
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D'autre fart. .-.-,% ijj 

les affimilant aux Maîtres des Re- 
quêtes, leurs Députés fe trouve- 
roient au nombre de 4 

Total des perfonnes. . . . 137 

Tels font les droits, les prérogatives, 
l'origine & les féanecs des principaux 
Officiers de l'Etat. 
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CHAPITRE XVI. 

Du Tiers - Etat. 

JLe Tiers-Etat qui comprend le plus grand 
nombre des Sujets du Royaume, mais 
dans les clafles inférieures , eft le der- 
nier ordre qui ait été appelle aux Aflem- 
Mées de la Nation. Sa Convocation ne 
remonte même qu'au quatorzième fiècle* 
il ne faut pas croire cependant , avec un 
très-grand nombre d'Auteurs qui fe font 
, ferviiement copiés les uns les autres , 
qu'auparavant & dès la première & fé- 
conde race , le peuple fut fans aucune 
influence dans les champs de Mai & les 
Parlemens , ni que dans les villes la 
liberté des citoyens fut entièrement dif- 
parue; 

En effet , fi le Laboureur , TArtifan & 
la foule des hommes qui cultivoient , tra- 
fiquoient & mouraient oubliés, ne don- 
noient point leur voix dans les Etats na- 
tionaux & pour la formation des Capitu- 
lâmes , fouvent les hommes fages d en- 
tr'eux étoient çonfultés par le Clergé &c 
les Grands i & toujours le peuple devant 
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lequel fe traitoient publiquement les im- 
portons intérêts de la Patrie , défapprou- 
voit par fon morne fiience les délibéra- 
tions, ou y aocédoit par de longs applau- 
di {Terriens. C eft ce qu'oft appelle dans les 
anciens titres recevoir Yannonciatèon. Uh 
paflage d'Hincmar eft formel fur cet objet. 
#a « Les Aflemblées générales, dit- il , fe for- 
>«v-* ment foit par lès anciens & vieillards du 
••Cierge 5c de la Noblefle laïque , qui 
» règlent les décidons publiques, foit par 
» les députés du peuple que Ton confuîte, 
b non pas k raifon du droit qu'il peut pré- 
Btenire de déterminer les, opinions, 
. » mais pour qu'il puifie la confirmer par 
* fon propre mouvement & les lumières 
b de fon efprit. C cil ainfi que tout fe 
» traite avec égalité & parité entre les 
*> diverfes clafles de la Nation » Gênera- 
litas .... tam Clericorum quam Làicorum 
conveniebat Jeniores propter concilium 
ordinandum ; minores propter idem con- 
Jilium fufcipiendum , & interdum pariter 
traclandum , & non ex potejlate % fed ex 
proprio mentis intellectu vel fente ntiâ con- 
frmarJum. • 

Il eft vrai que dans les petits Parle- 
f ag,6i8. mens d hiver auxquels on remettoit le 
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? foin de veiller à l'exécution des décrets 
: de TAflemblée du printemps , le peuple 
ne paroifibit pas, parce que cettjè mut 
"titude auroit gêné le travail de ce con- 
seil particulier, & retardé la marche des 
affaires dont il devoit précédemment 
«avoir pris une entière & libre connoif- 
fance. 

Une féconde preuve que les Députés ^ Gaur v. âm 
du peuple avoient quelqu influence dans 
Tadminiitration, fe tire du choix que Ton 
faifoit, parmi eux dès la première race, , 
des Juges ordinaires pourrendre la juftice 
aux haoitans des cires. Ces Juges placés à 
leur tète fous le nom de Ratckimburges, 
de Centcniers & d'Ec/ievîns, verfés dans 
la connoiflance des ufages & des coutumes 
des diverfes peuplades qui couvroient la 
France, fâchant allier aux Loix Romaines, 
la Loi Salique , la Loi Gombette , & celles € 
des Ripuaires & des Saxons , n étoient pas 
de la nation du vainqueur qui ne favoit 
que combattre. On les tiroit de la clafle 
des vaincus , & ordinairement ils étoient 
pris parmi les Romains qui fuivoient pour 
décifion de leurs procès le code Théo- 
dofien, ou parmi des Bourguignons dans 
les lieux où les Règlemens de leur Rpi v 
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Gondebaud étoient obfervés. Les énuKir 
lumens de ces Officiers fournis au Comte 
délégué par le Monarque , fe prenoient 
fur les amendes auxquelles ils condam- 1 . 
noient les plaideurs & les coupables: on 1, 
leur en avoit attribué le tiers. I 

I m 

Une preuve encore que plulieurs villes, I, 
dans ces temps anciens , prenoient libre- | , 

der fur leurs intérêts rcfpe&ifs , fe trouve J n 



ment des déterminations fixes , & que 
leurs citoyens saflembloient pour deci- v 



■J 



7- «• *- dans i'Hiftorien Grégoire de Tours. On 
y voit des cités qui le déclarent récipro- 
quement la guerre & fe la font à outrance 
de leur propre mouvement. Ici f ce font | 
les habicans de Biois & d'Orléans qui 
vont combattre ceux de Chartres & de 
Châteaudun. Là, ce font les citoyens de 
roitiers qui envoient des Députés à ceux 
de Tours, pour leur annoncer les plu* 
cruelles hoftilités , s'ils ne quittent le 
u?,ub.f. parti, de Gontran pour fuivre celui de 
Childebert, & tandis que pour les pré- 
venir les Tourangeaux arment & vont 
porter le feu dans les pofleflïons des Poi- 
tevins, ceux-ci leur envoient encore une 
autre députation pour leur déclarer qu'ils 
remettent le jugement de leurs divinons 
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toarticulières à i'Aflemblée générale de 
la Nation. 

Ainfi les habitans dès villes & les 
jepréfentans de quelqwcs cités avoienc 
donc dès-lors le droit d'y faire entendre 
leurs plaintes & d'y demander publique- 
ment juftice. Il eft vrai qu'à cette époque 
les hommes des champs étoient d autant 
plus malheureux, que ne travaillant que 
pour des maîtres guerriers &. féroces, 
rien n'adouciflbit les peines de leur con- 
dition , ni le defir d ? acquérir , ni i'efpoir 
de laifler leur poftérité plus heureufe. 
Abfolument ferfs & hommes de corps , 
iïajets à la taille, à la corvée, aux droits 
de toute efpèce, ils ne pou voient ni quit- 
ter la terre de leurs Seigneurs > ni fuir les 
lieux qui lés avoient vu naître , ni fe 
marier de leur plein gré, ni aller habiter 
les villes. S'ils s y fixoient, ils y portoient 
les mêmes liens , la même fujétion, & les 
Seigneurs venoient y réclamer & leurs 
biens & leurs perfonnes. 

Le premier pas que ces ferfs firent vers 
la liberté, fat le droit de pécule obtenu par 
eux. DàÉflbs ils devinrent propriétaires 
des fruitPK leur induftrie. Ce droit feuL 
changea leur condition, & d'efclaves qu'ils 
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étoient , les métamorphofa en une efpèrt 
de fermiers qui cultivèrent les terres pour- 1 
leur propre compte , fous des redevances, 
des cens , des champarts & d'innotaibra» 
blés devoirs feigneuriaux. Ce fut alors 
quon vit les villes fe peupler de quelques 
mai chands , les foires s'établir , . & le 
commerce fortir de Ton berceau , pour 
prendre, dans fon âge viril, le fceptre 
du monde. 

Bientôt les communautés fe formèrent, 
& nos Rois en fàvorifaiit leur afFranchif- 
fçment, en multipliant les concevions de 
leur liberté, quadruplèrent leur puiflfance, 
puifqu'ils fe créèrent une foule de nou- 
veaux fujets. 

Le ferf , en effet, nobéiflant qua foa 
Seigneur , vivant 8c mourant pour lui , le 
fervant à la guerre contre fes arrières- 
vafîaux & contre le Souverain lui- même, 
n étoit point fu jet du Monarque , puifqu'ii 
pouvoit devenir fon ennemi, mais dès 

^u'ii fut fournis directement à la pgifïànce 
es Rois, ceux-ci acquirent plus dé gloire, 
de tranquillité & de bonheur w 

Ceft à Louis VI , dit le (S Prince 
guerrier & hiunain , qui fucœta à fon 
père Phlippe I er en 1 108 , que la Nation 
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Françoife doit l'aurore de fa liberté , & le 
Tiers -Etat fa première formation. Ce 
Prince , entrant dans les vues étendues de 
lbn habile miniftre l'abbé Suger , accorda 
des chartes d'immunités aux villes, les 
établit en Communes ôc les garantit, au- 
tant qu'il le put , de l'affreux droit de fuite 
exercé par les feigneurs. Un Archevêque 
de Sens, partageant les juftes maximes de 
la raifon, déclara que , par droit de nature* 
tous les hommes étoient libres, & fur- 
tout les Chrétiens, ou ainfî c étoit un abus 
fi la puiffance féodale les avoic réduits 
en fervitude. Les Seigneurs ne gourèrent - 
pas tous un avis qui les privoit de leurs 
efclaves. 

L'un des moyens , employé pour en di- Daniel, *• 

1 U c \ I u Milice, 

nunuer le nombre . rut de donner auxcomei. 
Communautés le droit de lever des troupes 
pour les conduire au fcrvice du Roi , & 
pour fe défendre elles-mêmes. Ces levées 
d'hommes furent autorifées par l'extrême 
dépopulationqui fe trouvoit danslescamps 
royaux & dahs la France entière que les 
émigrations , occafionnées par les croî r 
fades, alors dans toute leur, ferveur , & 
par les dépenfes exceflïves auxquelles 
elles engagèrent les Seigneurs , a voient 
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èpuzfic de finances 2c d'homme* propres 
a terrer les armes. D'un autre côté , les 
Comtes & les Barons chargés de dettes 
ne crurent pas pouvoir fe mieux libérer 
qu'en foirant les confeils de Louis le 
Gros. S: en acceptant les fbmmes que les 
bourgades & les cités leur ofiroient pour 
prix de leur afiranchiflèment. Dès -lors, 
ce ne hiien: plus les Comtes & les Bail- 
lifs fculs qu: marchèrenr à la tête de la 
s. milice. On vît dans les villes des troupes 
de Bourgeois obéir au commandement 
de leurs anciens , & fuivre les bannières 
de leurs paroi(Tes. « Le Roi de France 
» & le Duc de Nonrandie, dit Ordéric, 
» allèrent , durant le carême , aflîéger 
» Bréherval 3 & furent deux mois à ce 
» liège. Là y les Curés vinrent avec leurs 
w paroilliens rangés fous leurs bannières». 
Quelques-unes de ces troupes obtinrent 
desprivilègesparticulierSjtels que celui de 
n'aller en corps de troupe qu a telle dif? 
tance,oude ne jamais marcher fi loin que la 
petite armée ne pût revenir coucher le foir 
dans l'enceinte de fes murailles. Cétoic 
un privilège de la milice municipale de 
Rouen. Major &BurgenJ es Rothomaven- 
Jcù compa:ucrunt d: cent es quod non debent 

exercîtum 
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èxercitum nijî'tantummodo itaquodpojjint 
* redire infero in hofpltïa fut ; oa appelloit 
ces troupes des communautés, légions de 
tel ou tel pays 5 Guillaume le Breton, 
dans la Coutume de Troy es, parle de la coiif.Tr#f. 
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légion des Troyens , legio Troûm » & Ri- 
gord dit : « que les légions des Communes 22 , phii, 
*> arrivèrent dans une affaire fous Phi- Aug ' 
* lippe Auguftei adveniunt légiones Com~ 
ïf muniarium». 

A la, çiême époque > on compofa dans 
les cités des tribunaux civils où furent por- 
tées les caufes des arti fans &des bourgeois* 
on accorda à ces juridi&ions des droits de 
fceaux , aux juges celui d'avoir une cloche 
pour indiquer l'heure de laflemblée , aux . 
oourgeois d'avoir des tours , des beffrois 
pour y faire le guet , &c. 

1 Alors s'établirent les "juges conferva- tovfeau,^ 
teurs des privilèges des villes , & on vit officef v 
s'étendre les fondions judiciaires & an- 
ciennes des Echevins, Scabini , nom dé- 
rivé de l'Allemand/cA^/z, & qui fîgnifioic 
homme fçavant. On en établit deux, quatre 
& jufqu'à dix dans certaines villes. Comme 
Tune des maximes fondamentales de la 
çonîlltution françoife confiftoit à n'offrir 
a tout homme que fes Pairs ou égaux 

K 
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pour juges, lorfquon eut créé une troi- 
iième elpèce de fujets , c eft-à-dire des 
bourgeois & des marchands, il fallut 
bien leur donner des bourgeois fie. des 
marchands pour décider fur leur hon- 
neur & leurs fortunes. De -là, l'origine 
des jurifdiéHons municipales & confn- 
laires. Mais comme nos Rois voulurent . 
fe conferver des droits royaux dan* 
ces Juftices, ils s y réfervèrent le duel, 
ceft-à-dire le droit de le permettre 
ou de l'ordonner. De -là vint la règle 
Loyf. inGir. rapportée par Loifel , que tableau de 

a^tteT champions mis à l'audience ejl marque de* 

r VÏ..J àaute : jujliee. ; 

man. ch, , + . Xels furent les fruits heureux du règne 

de Louis VI, dit le Gros. Sous celui de 

Louis VII, dit le Jeune, la-liberté publique 

fit encore de plus grands progrès. « Louis 

confidérat. le Jeune , dit le M s d'Argealon , dans des 

pa£c le ns° uv ' circonstances favorables à ces entreprifes, 
rendit la liberté au peuple par des loix qui 
eurent de grands (uccès > on devint enfin 
le maître de choifîr la profefllon quon 
voulut. Avant cela, il n'y avoitde libre < 
que les gens d'épée & d eglife;leshabitans 
des villes , bourgades & villages étoient 
plus ou moins efclaves. Alors les villes 
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nétoient pas pavées j il n'y habitoit que 
des prêtres & des ouvriers > tous les 
nobles vlvoient dans leurs terres*. 
« H y avoit des ferfs attachés à la 

Slèbe s on les vendoit avec le fonds, 
-.es hommes de poejl dépendoient moiri$> 
leurs Seigneurs n etoient point maîtres 
de leur vie ni de leurs biens , ils lui 
payoient feulement certains droits, & 
«oient obligés à des corvées. Les uns 
ni les autres ne faifoient point corps 
de communauté , la Noblefie s'y oppo- 
foit toujours j ils navoient ni juges ni 
loix 5 le Seigneur du lieu étoit la loi & 
le juge ». 

u L'image de tous ces droits eft encore 
dans le Royaume , mais la figure de cet 
ancien efclavage eft fort éloignée de fa ri- 
gueur & de fa réalité -, voilà cependant 
comme de tout tems la tyrannie s'eft. ap- 
propriée les hommes, fous prétexre de les 
gouverner. Qui eût ofé avancer alors que 
ces droits étoient déraisonnables , qu'ils 
faifoient tort au corps de l'Etat, qu'ils Taf- 
• foibliflbient , qu'il étoit fouhaitaple de les 
abolir> qui eût annoncé que tôt ou tard les 
progrès de la raifon humaine tendroient à 
- ramener lçs citoyens vers l'égalité? Que de 

Kij 
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cris contre un tel prophète ! La noblcflè 
ne lauroit-elle pas traité d'ennemi de la 
patrie ? Ce tut cependant le fruit des croi- 
ladesî les grands Seigneurs, fore épuifés 
par la dépenfe de ces dévotes folies , ainfi 
que par celui des Tournois & des Cours 
plénieres, fentirent le befoin d'argent. 
Louis VII leur tavorila les moyens d'en 
avoir > & ce moyen fut d'accorder aux 
vides & aux bourgs la haute de fe rache- 
ter pour de l'argent •. 

« La Monarchie fut elle-même ce qui 
lui étoit bon fans 1 avoir réduit en prin- 
cipe , parce qrfe la Juftîce l'emporte tôt 
ou tard, quelle eft le feul principe du 
véritable intérêt des hommes , & que 
leurs propres paffions y ramènent. L on 
verra en effet quels fuccès fuivirent cet 
afiranchiffement , tant pour l'autorité 
royale que pour la richefle de l'Etat ». 

ce La dépendance des perfonnes cefla 
donc , & les droits qui tomboient fur les 
hommes fe levèrent fur les maifons & fur 
les fonds. L affranchiffement ne fut pas 
d abord uni verfel , mais en peu d'années, 
difent nos hiftoriens , le bon effet s'en fit 
fentir, tant pour les maîtres que pour les 
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tffranchis 5 tous donc fc rachetèrent , & 
fon fe mit à cultiver les terres avec un efpric 
fdc propriété qui répandoitdans le royaume 
'-une abondance inconnue 5 ainfî les Sei- 
gneurs gagnèrent des fonds & des reve- 
nus. Peu a peu les villes & les bourgs 
.achetèrent les privilèges de choifir un 
Mtnaire & des échevins, & c eft-là l'époque 
de la première police de France ». 

« Cette permiffion d'avoir échevinage 
étoit confirmée par le Roi > on ne maa- 
qUoitpasde la lui demander, quand on 
etoit bien confeillé , afin d'en jouir avec 
plus de folidjté x autrement il y auroit eu 
des grands Seigneurs qui Tauroient re- 
vendu plufieurs fois. Alors le peuple de- 
venu tout-à-fait libre , demanda des lois* 
chaque Seigneur en donna-, chaque Com- 
jnunauté , plus ou moins affranchie , s'en 
donna à elle-même. De-là nous vient cette 
multitude de Coutumes qui font dans le 
Royaume ». 

« Les nouveaux affranchis, pour s'égaler 
aux Eccléfiaftiques & aux Nobles, voulu- 
rent auffi être jugés par leurs Pairs* on leur 
en donna dpncdela même condition que 
lés Jufticiables, & dans plufieurs endroits 
ils fe qualifioiênt de Pères- Bourgeois ». 

Kiij 
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ce On remarque que ce changerrïeût fat 
fort avantageux au Royaume. Les Hifto* 
riens contemporains, dans le treizième & 
quatorzième fiècle, en font des deferip- 
tions touchantes. Les villages, difent-ils, 
fe .multiplièrent, on ne vit plus de terres 
incultes > le payfan , devenu maître defon 

. induftrie, fe rendit fermier-des terres que 
fon Seigneur négiigeoit auparavant > il prit 
à cens ou à champart celles qu'il avoit ci- 
devant cultivées , comme efclave j les 
villes devinrent plus peuplées, lès habi- 
tans s'y adonnèrent aux arts & au com- 
me rce Jufques là les François s'étoient 
peu mêlés du négoce , tout fe faifoit par 
les étrangers qui enlevoient ce qu'il y 
avoit dor dans le Royaume, &y appor- 
toient quelques curieufes bagatelles, fe- 

• Ion ce tems-là ». 

« Cet abus commença alors de ceflen 
on fe mit à réfléchir fur fes intérêts > les 
réflexion* ne font de faiforf que lorfquon 
eft en liberté d'agir en conféquencej 
on s adonna donc à la navigation & au 
co merce j & on commença à fabriquer 
en F'-uice , ce qui étoit le plus à portée de 
nos befoins. On vit par lafuite un Jacques 
Cœur, fous Charles VI & Charles VII, 



GÉNÉRAUX. Ifl 

pouffer l'habileté ,& le fuccès dans le 
[- .commerce, auffi loin qu aucune dés Na- 
tions étrangères eût encore fait. Les Fran- 
çois vont rapidement dans tout ce qu'ils 
.♦•entreprennent) ils nont à craindre que 
» le relâchement qui fuit les plus grands 
fuccès, non par un véritable découra- 
gement , mais par laffitude de leurs pro* 
- près idées ». . 

• Ce fut fous Louis le Jeune , que les 
bourgeois de Paris fe raflemblèrent en 
confrairie , & qu'ils élurent un chef, li 
Prévôt des Marchands préjidant , UEche~ 
vins de la marchandife. 

Philippe -Augufte ayant réuni à fa cou- En 1170, 
ronne , la Normandie , l'Anjou , la Tou- * 

raine , le Maine & l'Artois, accorda des 
exemptions & des privilèges à toutes les 
nouveilesvillesde fon obéiflance,& accrut 
-ainfi fon domaine. Ccft fous fon règne 
-que furent établies les Mairies de Pon- 
.toife , de Chaumont, d'Eu , de Meulan & 
deMantes.Ceftie mêmePrince qui adrefla 
un mandement au Maire de Sens déjà 
établi 5 ce mandement concernoit lad- 
miniftration de la juftice, ce qui prouvç 
qu'on en avoit déjà confié quelques-unes 
Acs attributions àcesOfficiers municipaux. 

K iV 
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Philippe-le-Bel enfin ,• dans le Parlement 
de la Touflaint 1 296, ayant aboli la fervi* 
tude corporelle, dans tout le Languedoc, 
pour lui fubftituer un tribut annuel au 
profit des Seigneurs , le Royaume vit pa* 
roître tout - à - coup une nouvelle race 
d'hommes, for ris de la fervitude. La mort 
precipitee.de Louis Hutin n'empêcha pas 
ce Prince de publier une ordonnance , 
où pour aflbrtir, difoit-il, le nom à la 
chofe , il vouloit que le Royaume des 
Francs fût réellement le Royaume des 
hommes libres. 

Ces hommes confidérés alors comme 
une partie principale du corps de la Na- 

* tion, y obtinrent bientôt le droit de 

fufFrage dans fes affemblées 5 & ccft 
Imitant où Ton vit paraître le Tiers- 
Etat. 

Enguerand de Marigny , Surintendant 
des finances , fous Philippe-le-Bel,. ayant 
befoin de fommesconfidérabiespourfub- 
venir aux frais de la guerre de Flandres , 
inquiet d'ailleurs du fuccès des démêlés 
de ce Prince avecie Pape Boniface VIII, 
voulut lui menacer la faveur du peuple, 

23 Mars & *1 engagea le Monarque à convoquer 
pour une affemblée générale, 1 ° les Arche- 
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vaques , Evêques & Prélats > 2*. les Pairs 
& les Barons; 3 . les Syndics & Députés 
des villes. Ce qui dès-lors forma diltinc- 
tement les trois états. Depuis, tous les 
trois ont concouru à former les délibé- 
rations prifes dans les diverfes aflcmblée* 
de Iz nation. 

1 La place , occupée par le Tiers- Etat 
dans ces aflemblées , a toujours été infé- 
rieure à celles du Clergé & de la No- 
blefle. En 1313 , le Roi & les deux pre- 
miers corps furent placés fur des eftrades 5 
mais le Tiers-Etat refta debout. On lui a 
donné enfuite des bancs en face du Sou* 
verain , tandis que les Prélats & les Noblec 
font font aflîs coilatéralement & à fes cô- 
tés. Quelques Auteurs ont fait obferver, 
comme une preuve de la très-grande in- 
fériorité du Tiers-Etat, à l'égard des deux 
autres ordres du Royaume , que celui 
qui le préfîdoit a toujours harangué & 
préfenté fes cahiers au Roi à genoux 5 mais 
cette forme fut de tout tems obfervée ^ 
même par le Clergé & la Noblefle. 

A u commencement de la troifième race 
les Evêques & les Grands n abordoient 
nos Souverains qu'en mettant un genou en 
terre 5 auffi dans les Etats de Blois de 1 $76, 
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Detaix die dons (a relation que l'Arche- 
vêque de Lyon , qui avoit charge de ha- 
ranguer pour FEgiife, fe vint mectre à ge- 
noux fur un pupicre devant le Roi , « puis 
» commença ion oraifon, puis le Roi lui 
» commanda qu'il fe levât ; & un peu 
» après , à caute que nous tous de f Eglife 
» e liions debout , il nous fit dire par M. ' 
» le Chancelier que nous nous affiliions, 
» & un peu après , que nous fufiions cou- 
» verts y ledit fieur Archevêque demeura 
*> toujours découvert > & quand il venoit 
». à fupplier de quelque chofe , en fup- 
* pliant faiîoic une fort grande rêvé* 
» rence & nous mettions tous la main au 
» bonnet , & nous levions & fléchiffions 
» la telle , & puis nous recouvrions. 
» Ainli , commença , finit & acheva fa 
« harangue , içdit fieur Archevêque avec 
» une fort grande hardiefle. éloquence 
» & bonne grâce , fans jamais s'égarer 
» ou fe perdre , en façon que ce fbit , 
» & toujours bien entendu par toute 
» la falle , en laquelle il y avoit plus 
» grande compagnie deux fois qu'il n'y en 
» avoit en ladite propofition. Luy donc 
» ayant heureufement commencé, pour- 
». fiiivi & achevé ladite harangue , fe mie 
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»à genoux, & puis s'en alla remettre 
>i parmi Meflîeurs les Prélacs en fa place, 

» Après lui fç préfenta M. le jeune Ba- 
»ron*de Senecey, qui, avec toutes les 
» mefmes cérémonies fut ouy , &; pro- 
v nonça fa harangue de bonne grâce & 
»• aflurancC) mais elle fut courte comme 
» d'environ un bon quart-d'heure > tandis 
»que celle de l'Archevêque avoit duré 
» environ une heure & demie. Ayant 
» achevé -, fe préfenta M. Verforis , pour 
•> le Tiers - Etat , lequel demeura fort 
» long-tems 5 &deux, voire trois foisplus 
w à genoux que les autres, puis lui fut 
» commandé par ledit fieur Chancelier 
j> qu'il fe levait) mais tout le TiersEftac 
w demeura toufiours debout , & ne lui 
» fut jamais commandé de s'afîeoir, ny 
™ de fe couvrir ». 

Lorfqu'en \6i j , le Préfident Miron 
préfenta à genoux les cahiers du Tiers- 
Etat, il fe plaignit publiquement que le 
Préfident de la NobleflTe ne s'étoit point 
mis dans la même poflure, & avoit ainfi 
manqué au refpeâ dû au Monarque & à 
la coutume toujours obfcrvée. 

Dans les premiers temps, les Villes & 
Bailliages envoyoient auxEtats un nombre 
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illimité des Députés. Lorfque Charles V 
les aflembla , en i j 69 > dans la Grarttf- 
Chambredu Parlement, ces Députés fo- 
rent fi nombreux que tous ne purent y 
entrer. Depuis, on en a nommé quelque- 
fois un & plus fou vent deux , par ref- 
fort de chaque SénéchauflTée ou Bail- 
liage : ce dernier nombre met plus d'é- 
galité dans les opinions des trois ordres j 
& il a femblé jufte d accorder au Tiers- 
Etat deux repréfentans par chaque dé- 
partement, pour balancer l'influence de 
celui du Clergé & de celui de la No- 
blefle , qui font les corps privilégiés. 

Outre ces députés du peuple , ceft- 
à- dire , des taillables , les municipalités 
principales , telles que Paris , Lvon , 
Bordeaux , Marfeille , Rouen & plufieurs 
autres obtinrent fouvent encore le droit 
d'envoyer, à TAflemblée des Etats, un 
Député chargé de foutenir les privilè- 
ges & les prérogatives de leurs cités , 
de défendre les droits de leur com- 
merce & de leurs attibutions particulières, 
Louis XI en 1467, ne compofa même 
les Etats-Généraux , pour le Tiers-Etat , 
que des Députés des villes 5 & voici les 
110ms de celles qui en envoyèrent : Paris, 
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Lyon, Rouen, Bordeaux, Touloufe , 
Tournay , Rennes , Troyes , Orléans , 
Angers, Poitiers, la Rochelle, Bourges, 
Limoges , Montpellier , Tours , Nar- 
bonne , Bauvais , Laon , Langres , Cha- 
lons , Sens , Chartres , le Mans , Noyoa, 
Evreux , le Puy , Clermont en Au vergne t 
Nevers, Meaux, Carcaflbnne, Béfiers, 
Bayonne , Rhodez , Alby, Nîmes , Sen- 
lis, Saintes, Saint-Flour, Angouiême, 
Mende , Acqs , Tulles , Cahors , Péri- 
gueux, Soiflbns , Agen , Çondom, Com- 
piegne , Pieppe , oaint - Lô , Falaife , 
«Vire , Carantan i Vallognes , Montfer- 
rand, Saint-Pourçain, Brioude , Iflbudun, 
Niort, St-Jean-dAngeli, Blois, Saumur 
& Milhau. Pour chaque ville il y eut , 
dans Tordre du Tiers Etat, trois députés ^ 
dont un Eccléfîaftique & deux Laïcs. 
. La lifte de ceux de 1^14, que nous 
donnerons en pariant de ces derniers 
Etats , prouve qu'il n y a pas encore eu 
de règlement qui fixe leur nombre. Tel 
Bailliage a eu deux députés pour le Cler- 
gé, & un feul pour le TierS-Etat> tel 
autre n eut qu'un repréfentant du Clergé, 
-& deux ou trois du Tiers-Etat. 

L on députe non par province^ mais par 
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reflbrt des juftices royales > c eft-à-diie f 
des Bailliages &. Sénéchauflees* Gec u(age 
dérive des anciennes attributions desDucs 
& Comtes > & enfutte des Baillis & Séné- 
chaux qui , envoyés dans les provinces 
pour y taire rendre la juftice, venoîent 
après cette million, repréfenter dans les 
Allemblées nationales les bc foins des 
peuples & les fecours ou les loix à ac- 
corder aux lieux qu'ils avoient fous leur 
jurdidion. 

Pour Tordre des féances, on fuit celui 
des GouvernemenS) & après que le Hé- 
raut a nommé chacun d'eux, les dépu- 
tés des Bailliages qu'il renferme entrent 
dans les ialles & en fortent. Il en a été 
de même pour le droit de porter la pa- 
role & d'opiner, dans les lieux où chacun 
des trois ordres s'aflemblent particulière- 
ment, pour former leurs cahiers & déii* 
bérer. 

Le ranc; des Gouvernemens & Baillia- 
ges, lors clés Etats de Blois , en i fj6 y fe 
trouva ainfi réglé , conformément à ce 
qui avoit été pratiqué A Tours, fous 
Charles VIII , dans les Etats de 1484 , & 
à ce qui le fut en fui te dans ceux de 1 j$8. 

i*. La Ville & Prévôté de Paris. 
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a%Lcs Députés dès trois Etats deBour- 
;ognc, comprenant ceux des Bailliages de 
►ijon, d'Àutun, de Châlons-fur-Saône , 
de l'Auxois & de la Montagne , avec les 
pays adjacens 5 ceft-à-dire* les Députés 
des Bailliages de Mâcon , d'Auxerre , de 
Bar fur-Seine & de Charôles. 

2°. Les Députés duDuché de Norman- 
die , comprenant les Bailliages de Rouen, 
Caen , Caux, Cotentin ,Èvreux, Gifors, 
Alençon & Dreux. ê 

j°. Le Duché de Guienne, comprenant 
les SénéchaufTées de Bordeaux, de Bazars, 
de Périgord , de Bayonne , du Rouergue, 
de Saintonge, de FAgénois, de Commin- 
ges > les Jugeries de Rivières, de Verdun, 
de Gaure , de Jarnac , de Mareftans , 
d'Acqs, les Sénéchaufîees de Launes, de 
Saint-Sever , d'Albret , d'Armignac , de 
Çondom &. de Gafcogne , de Limoges , 
de Brives, de Tulles, d'Uferche & du 
Quercy* 

j°. Le Duché de Bretagne & les Baiir 
liages en dépendant 

6°. Le Comté de Champagne , compre- 
nant les Bailliages de Brie , de Troyes, 
de Chaumont en Baffigny , de Vitry , de 
Meaux, de Provins, de Sézanne, de Sax^ 
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de Langres & de Château - Thierry, 

7° Le Comté de Touloufe & Gouver- 
nement de Languedoc , comprenant ks 
reflbrts des Sièges royaux de Touloufe , 
Beaucaire, le Puy en Velay, Montpellier, 
Carcaffonne, Narbonne , Béliers & Lau- 
raguais» l'ancien Bailliage de Vermandois. 
8°. Les Sénéchauflees de Poitou , de 
l'Anjou & du Maine, y compris k Comté 
de Laval , de Touraine & d Amboife, de 
Berri , de Saint-Pierre-le-Mouftier. 

9°. LesSénéchaufféesdeBourbonnois. 
le Bailliage de Forez» la Sénéchauflee 
de Villefranche en Beaujolois, celle de 
la Bafle - Marche , celle du bas Pays 
d'Auvergne , le Bailliage des monta* 
tagnes d'Auvergne » la Sénéchauflee de 
Lvon. 

i o°. Les Bailliages de Chartres , d'Or- 
léans , de Blois , de Dreux , de Mantes 
& Meulan, de Gien, de Montargis & du 
Perche, le Bailliage & Baronnie 4e Cha- 
teau-neuf en Thimerais. 

1 1°. Le Bailliage d'Amiens , les Séné- 
chauflees de Pontieu & de Boulonnois, la 
Gouvernance de Péronne, Montdidier & 
Roye, les Baililages de Senlis, de Valois/le 
Clermont en Beauvoifis 2 de Chaumont 

en 
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en Vexin , de Melun , de Nemours , de 
Nivernois & de Donziois. 

12°. Le Pays de Dauphiné& les Bail- 
liages qui en dépendent. 
. * 1 3°. Le Bailliage de la Rochelle , la Se* 
• néchaufîee d'Àngoumois, les Bailliages de 
Montfort & Houdan , . Etampes & Dour- 
dan. 

14°.- Le Comté de Provence & les Sié? 
ges royaux qui en dépendent. 

1 5 \ Le Comté de la Marche. 

1 6°. Le Bailliage dç Vendômois, 

1 7 °. Lé Marquîfat de Saluces , qui ap- 
partenoit alors à la France. 

Quanta la manière de çhoifir les Dépu- 
tés , dans les Gouvernemens , chacun des 
Bailliages qui les forme afes ufages parti* 
culiers , & chacune de leurs grandes ydles 
fes ftatuts municipaux. En général , ppur. 
les municipalités , les corporations s'aï- 
femblent & nomment des Notables 5 & 
ceux-ci réunis délèguent leurs repréfen-. 
tans. Pour les Bailliages, on fait un affem- 
blée dé la commune dans les principaux 
lieux de leur jurifdidion. Oit y choifit des 
Députés qui , raffemblés enfuite dans le 
chef-lieu du Bailliage , nomment ceux qui 
doivent les repréfenter aux Etats-Géné- 
raux de la JNation* 

L - 
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CHAPITRE XVII. 

Objets traités dans Its divers Etats-Gêné- 
nèraux y & particulièrement dans ceux 
■ tenus fous P hilippe-U-Bzl. 

j\ près avoir cenfid Jtc quelles furent, 
dans leur ori^ne , les diverfes AlTembiées 
nationales, c*cft-i-dire , celles du champ 
de Mai , fous la première race , Se lesPar- 
ïemens ambulatoires , fous la féconde Se 
au commencement de la troifième ; après 
avoir recherché les titres 5c les droits des 
trois Ordres admis enfuite dans les gran- 
des convocations , connues fous le nom 
d' Etats-Généraux i c'eft ici le lieu de rap- 
porter quels objets y furent plus particu- 
lièrement traites , quels motifs les firent 
aflembier , les ordonnances qui en émanè- 
rent , & les effets qu'ils produisirent furie 
bonheur public , & Ja gloire de la Mo- 
narchie. 

La grande chronique dit que Saint- 
Louis aflTembla, en 1240 , les Pairs , Pré- 
lats f Barons & Députés des bonnes villes , 
jfour arifer aux moyens de réduire Hu- 
gues de Lufignan , Comte de la Marche 
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& d'Afigoulême , qui refufoit de rendre 1 
hommage à la Couronne j cette Allem- 
blée feroit véritablement la première ou 
le Tiers-Etat eût paru , &: mériteroit dès- 
lors de pafier pour les premiers Etats-Gé- 
néraux y mais le lilence des Hiftoriens du 
tems,&lê peu de foi qu'on doit même ajou- 
ter à la plupart d'entr'eux , doit faire ren- 
voyet l'époque de îetïr véritable établiffe-' 
ment au règne de Philippe-le- Bel. 

Le Comte de Boulainvilliers imbu des 
principes hautains qui, -de Ion tems , dé-' 
paroient encore les Nobles > plein de re- 
gret de ce que le Gouvernement féodal 
ne fubfiftoit plus dans toute fa violence > 
* attribuant à ce Gouvernement toute la 
grandeur & la 'puiflance du Royaume* ne 
voyant de bonheur & de gloire pour la 
Nation j que lorfqûe les Seigneurs de 
fief pourroiept remettre fous lé joug les 
peuples abrutis 5 Boulainvilliers le plaint 
de tous les Rois qui ont favorifé les pro- 
grès de la liberté , & compté le peuple 
pour quelque chofe : » Philippe- A uguf- Boui.td* 
» te , dit-il , a eu en partage , l'ambition , in ' Solt p ' * i% 
y> la rufe , la conduite équivoque , & peu 
*> de délicat effe de confeience , fans quoi 
» ihn'auroit pas réuffi dans le projet de 
» la ruine des grands fiefs. Saint-Louis 

L ij 
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» a été rempli dp piété , <Je re&gion , de 
3> zèle pc^ir la juiÛcc ; mais d'ailleurs 
» crédule & fujet aux w impreffions des 
x> Moines , uns quoi il n'auroit; pas 
«donné rang aux moindres Çkrcs % aii- 
» deiTus des plus grands Seigneurs. Jeudis, 
» par même raifon , que , fi Philippe-Ie- 
» Bel avoir eu plus de refpeâ pobr l'E- 
d glife , & moins d'avarice , il n'auroit 
» pas appelle le Tiers-Etat aux délibéra- 

^ nid. pag. „ tions publiques ... . Ain$ laNoblçflè , 
» qui compofoit feule l'état dans lé pjre- 
». mier tems , non contente de.j'etre 
» laifîe dégrader de fon rang y pa? le Gfer- 
» gé , vou lut bien encore fe laifler âflcK 
» cier le peuple & les hommes de loix ». 
Malgré le favoir qui règne dans l'pu- 
vrage de Boulainvilliers, une opinion auffi 
exagérée l'auroit décrédité, s'il l'avoit 
public de notre tems. 

Trois motifs preffans engagèrent Phi- 
lippe-Ie-Bel à raflembler les Députés des 
Ordres de fon Royaume ; le premier étoit 
la guerre de Flandres _, pour laquelle il 

.'. étoit néceflaire de fe procurer des fonds >. 

le fécond étoit de prendre quelque règle- 
ment fur le fait des monnoies , dont il. 
avoit eu le -malheur d'altérer tellement. 
la fabrication , qu'un fol des règnes pré-. 



<£ i U \ : A. aux. 165 

ccdens en vàloit crois' de Fon titre , ce 
qui avoit ôté tout îert:dit à l'Etat , & plon- 
ge "Je peuple dans la détreffe i le tiroiiième 
enfin étoit- l'e^commiication lancée con- 
tre le Roi par le F^pe Boniface VIII , Voy ^ 
qui pféte'ndok - que' l'adminiftration du p7«H;ft.du 

* r 1 i- «\ ! . M .'-■/. <+ •<* Démêlé, 

.temporel du Royinime etoit ïournue 
à fa cenfure , que-lh collâtioii de tous 
•les bénéfices en France lui appànênoit 
de droit, •& que- celifi de régate étoît , 

une ufurpation. 

- Philippe^ en vôya des Lettres de" convo- 
cation aux trois Ordres , & les Etats $'af- 
•fehiblèrdnt le 23 Mats 1 50 v y dans Téglife 
<de Notre-Dame de'PirisV On rie con- 
noît les noms que des Seigneurs laïcs 
qui y affilièrent , & qui furent Louis , 
Comte d'Evreux \ frère du Roi ; Robert r 
Comte d'Artois , fon ". 'cbulin- germain 5 
Robert , Duc de Bourgogne 5 Jean , 
■Duc de ïketagne 5 Fery , Duc de Lor- 
raine $ lès Comtes de Hainault & de 
Hollande , de Luxembourg, de St. PoJ y 
de Dreux , de la Marche , de Boulogne , 
de Nevers , de Rcthçl 7 d'Eu y de Corri- 
ininges 9 d' Aumale , de Forez , de Péri- . 
gord^ de Joigny y de Vaientinois, de 
Sancerre , de Monbeillard , le Sire de 
Coucy ^ Godefroi de Breban ', Raoul 
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de Clermont , Connétable * les Sires de 
Château - Vilain , de l'Ifle - Jourdain , 
d'ArJai , de Chateauroux , de Beaujeu, 
& le Vicomte de N'arbonne. 
icttr. fur Pierre Flotte , Chancelier , ouvrit la 

w 7o. Cm ^ eance P ar une h aran g ue très-vive contre 
^le Pape$ le Roi pajrlà enfuite lui-même, 
& demanda des fubfides pour la guerre 
de Flandres > le Comte d'Artois répon- 
dit pour la Nobleffe , le Tiers-Etat ne 
s'expliqua pas de vive voix, mais par 
cette requête que Savaron nous a con- 
fervée. 

« A vous très-noble Prince notre Si- 
» re , Philippe , par la grâce de Dieu , 
» Roi de France. Supplie & requiert 
» le Peuple de votre Royaume , pour ce 
» qui lui appartient , que ce foit fait que 
» vous gardiez la fouveraine franchife 
» de votre Royaume , qui eft telle qup 
» vous ne reconnoifliez de votre tem- 
» porel fouverain en terre , fors que 
» Dieu , & que vous faffiez déclarer , pour 
»'que tout le monde le lâche , que le 
» Pape Boniface erra pianifeftement & 
» fit péché mortel 5 notoirement en vous 
î> mandant par Lettres bullées qu'il étoit 
» fouverain de votre temporel y & que 
» vous ne pouviez prébendes dooner > ni 



/ 



Gène y au x. 167 

» les -fruits des Eglifes Cathédrales, va-? 
» cans retenir 5 & que tous ceux qui 
y> croient au contraire , il tient pour fy> 
» règcs ( c'e/l-à-dire hérétique} ) » 

Ces premiers Etats furent; clos le 10 
Avril , & on repoufîa alors les enrreprifes 
de Boniface par des Lettres que lui 
adrefsèrent le Clergé , les Barons ' & lé 
' Tiers-Etat ; , & on marcha contre les Fla- t 
mands.qui furent vaincus à la bataille de 
Courtray , mais après une perte de Fran- 
çois confidéjable. , 

Les difîentions entre le Roi & le Souve- 
rain Pontife continuant toujours 9 on 
affembla de nouveau les Etats le 23 Juin 
1303, dans le Palais à Paris, & en 
1308 à Tours > il refte au tréfor des 
chartes vingt- deux procurations accor- 
dées dans cette dernière decafion aux 
Députés du Tiers-Ëtat. 

Le viyde dans les finances devenantex- 
trême , la guerre conrre les Flamands ré- 
voltés fe rallumant avec plus de fureur 9 
& l'argent que la ftippreffioii de l'Ordre 
des TenïpHers avoir produit fe trouvant 
épuifé, Philippe convoqua de nrfuveau 
les* Etats le I9 Juin 13 14 > ils fe tinrent 
dans la cour du Palais > là , on avoit éle- 
vé une eftrade très-étendue ; le Roi fe 

L iv 
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plaça an centre , ayant le Clergé Ôc h 
Noblefle à (es côtés j le Tiers-Etat refta 
en face, & au bas de l'eftrade : En- 
******* * guerrand de Marigni demanda des fub- 
fides après un difeours très-éloquent , & 
le Roi étant aufE-tôtdefcendu de Ton trône 
pour voir de plus près , & du bord de Tef- 
trade quels feroient ceux qui confentiroient 
de meilleure grâce à fa demande , Etienne 
Barbette , Prévôt des Marchands de Pa- 
ris , promit une aide de la part de la 
Ville qu'il repréfentoit , & fon exemple 
fut fuivi par le? autres Députés des Com- 
munautés. Cette aide fut réglée par une 
Ordonnance publiée quelques jours après, 
à fix deniers par livre au profit du Roi * 
de la vente de toutes les marchandifes , 
denrées , vivres & boitions', qui feroit 
faite dans le Royaume. 

Ces fecours ne furent pas fort utiles * 
la France refta appauvrie , & Philippe 
périfiant de chagrin , laifla à fes enfans un 
héritage défolé , & des fujets inquiets & 
très-malheureux. 
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CHAPITRE XVIII. 

Etats Généraux fous Louis Hutin y Phi-* 
lippe-le-Long , *& Philippe dt Valois. . 

LjE règne orageux & court de Louis 
Hutin ne permit pas d'affembler Couvent 
la Nation \ cependant Savaron a pré- 
tendu que ce fut à des Etats convoqués 
par ce Prince qu'on dut un Règlement 
eiTentiel , portant qu'il ne feroit jamais 
levé de tailles, aides. & fubventions r9 ; 
fans le confentement & l'approbation des 
trois Ordres. 

En montant fur le trône , Philippe- 
Ïe-Long crut avoir befoin du confen- 
tement général de fes Sujets pour con- 
firmer en fa perfonne l'autorité de la 
Loi Saliquc, qui donne l'exclufion aux 
filles dans la fucceffion à la Couronne.. 
Les Etats furent affemblés à la Chan- 
deleur 13 17 5 & lés Seigneurs , les Pré- 
lats , les députés de Paris , de quel- 
ques autres villes , & ceux de rUniver 7 
fité 9 prêtèrent à ce Prince ferment de 
fidélité entre les mains de Pierre d'Ar- 
jrablay fon Chancelier, Une imposition 
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confidérable mife à deflein d'acheter des 
Seigneurs particuliers leur droit de battre 
monnoie, ayant fouffert de grandes dif- 
ficultés dans fa perception , & plufieurs 
appels aux Etats Généraux , le Monarque 
^ ne put fe difpenfer de les convoquer pour 

le mois de Juillet 1321. Le détail des ob- 
jets qui y furent traités nous a été confervé 
par Je Roi Philippe lui - même dans le 
préambule d'une commiffion à Aubertde 
Royé, Confeiller aux Enquêtes du Par- 
sccoufle , lement. Elle commence ainfi : a Philippe, 
M^ n \^ 9 » par la grâce de Dieu ,- Roi de France 
lu. Préface' » & dfe Navarre : A notre amé & féal 
» Clerc , Aubert de Royé, falut & dilec- 
» tion. Comme pour le profit de nos Su- 
» jets , & la réformation néceflaire dç 
» notre Royaume, nous pourvûmes de 
» faire Ordonnance fur trois chofes 5 la 
» première, que pour ôter les dommages 
» & griefs qui font venus des. monnoies , 
» lefquelles plufieurs font battre en di- 
» vertes parties de notre Royaume, non 
» pas fans fraude de due loi & poids, une 
» feule monnoie de bon & royal poids 
» fut faite par Nous 5 l'autre qu'en notre 
» Royaume où il y a diverfes mefures & 
» poids , en exception & léfion de plu- 
» fieurs , fut fait nouvel feul poids & me- 
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» furc convenable , defquels le peuple 

» usât dore£en-avant ; & la troifième , que 

» comme , par dons & autres titres , bien 

*> des chofes qui étoient du patrimoine 

» de notre Royaume ont été aliénées & 

*> transférées à d'autres perfonnes , ycel- 

» les chofes fuffent ramenées & remifes à 

» notre domaine , & ainfi fous une mon- 

» noie , un poids , & un£ mefure conve- 

^nablcs, le peuple marchandât plus su- 

» rement à la valeur ou prife dés cho- 

» fes : & étant en cette manière , leurs 

» facuhés dcmeuraflent en état plus sûr, 

» & les chofes aliénées rappellées & re- 

» mifes à notre domaine , Nous épargniC» 

» (ions plus proufitablement à nos Sujets 

/» bien des chofes. Sur lefquelles chofes 

» dites , Nous , voulant avoir délibération 

» avec les Prélats & Barons , Commu- 

o> nautés des villes , & autres certaines 

t> perfonnes à Nous fujettes , en deman- 

» dant leur confeîl pQur avoir aide con- 

» venable pour mettre à effet les chofes 

» qui font à commun proufit , les ap- 

» pellafmes pàrdevant Nous audit mois 

» de Juillet , & eux préfens , Times ex- 

*> pofer par ordre les ci-devants objets ». 

Char les-le- Bel permit plufieurs Affem- 

blées provinciales , mais il n'en tonvoqua- 
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pas de générales > il n'en fut pas de même 
de Philippe de Valois, fon fuccefiçur, 
A peine Charles venoit de mourir , 
que les Erars eurent l'occafion la plus 
éclatante de montrer leur pouvoir*, & 
ils remployèrent à maintenir celui dç 
nos Souverains. D'un côté, ils virent 
Philippe de Valois demander la ' régen- 
ce, comme CQufin-germain des derniers 
lloissde l'autre, les ambafîadeurs d'E- 
douard, Roi d'Angleterre*, la réclamer 
pour ce prince par droit d'hérédité^ 
comme neveu des monarques défunts, 
tomme repréfentant fa mère , Jïlle de 
Philippe-le-Bel f & comme, le mâle le 
plus habile à fuccéder. Quelques jours 
après , la Heine Jeanne , veuve de Çhar- 
les-le-Bel , étant accouchée d'une fille y 
îes deux prétendans demandèrent aux 
™ F,? * Jî? Etats de leur affurer la couronne > « finar 
» lement parties ouïes , dit le juriiconr 
» fuite Papon , fut par lefdits Etats pro- 
» nonce arrêt , félon l'avis de tous les 
» princes , prélats , nobles , gens des 
» bonnes villes , jufticiers & notables i 
» &c. Par lequel fut audit Philippe de 
» Valois adjugé le Royaume de France $ 
» & fut déclaré leur vrai Roi & fouve- 
» rain feigneur j privatiyement à tous le$ 
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tf^tres r & -lors fet oingt ^ Reims eu 
a 'p*éfence dudit Edduard qui ne Tempe-; 

r BoulainvilKet propofe de grands dou-, ! '" ' 
cesf fqr la Combar&tibn dés arijbaïTadeurs; 
d~Bdottàrd dans cette bccal^bn , & fur la* 
preTence du Tiers - £ Etat ait Nombre des' 
juges 5 mais il eft inutile d'approfondir 
en ce moment ces divers points de cri- 
tique. 

Philippe de Valois , cherchant à fou- En 1558. 
tenir avec vigueur la guerre qu'Edouard 
avoit déclarée à la France , voulut fè pro- 
curer des fubûdes ^ fans Paffiftance des 
Etats $ mais forcé de les aflerabler , « il 
» y fut arrêté , dit. le Rofier des grandes *os. foi. 
» chroniques , que Ton ne poityoit lever * 7 ' 
» tailles fur le-pèuple, fi urgente néceffité 
» & évidente utilijé^ne lejrequeroit , & 
» cela par l 9 octroi des Etats ». Quelque En 1543. 
tems après , le Roi obtint de leur con- 
fentement une impofition fur les bôiflbns 
& fur la confommation du fel , mais feu- 
lement pendant la durée des troubles & 
des hoftilités 5 de là l'origine de la Ga- 
belle, & la tradition d'un jeu de mot du 
Pvoi Edouard qui par allufïon au Jel 9 
objet de cet impôt , appelloit Philippe 
l'auteur de la Loi falique-. Ce furent' des 
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Lombards qui devinrent les rcgïfleun 
de la Gabelle, & qui acquirent dam 
fa perception des fommes immenfes } 
usinais le Roi , fur la fin de Ton règne, 
les chaflà de la France , en confifquant 
à Ton profit quatre .cent mille livres d'a- 
vances qu'ils lui avoient faites. 
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CHAPITRE XIX. 

Etats-Généraux fous le règne du Roi Jean* 

3 A M a 1 s les Etats-Généraux ne furent 
auflî multipliés que fous le règne clu "Roi 
Jean. Le diferédit des efpèces monnoyées , 
une guerre funefte avec l'Angleterre ", l'a- 
griculture négligée , le commerce dé- 
truit, d'horribles famines en divers lieux, 
le crédit anéanti , les finances épuifées , 
firent de la France un théâtre d'infortune 
& de défolation. Pour pallier tant de 
maux, on eut recours à chaque ïnftant 1# 
foit aux aflemblées générales de la Na- 
tion , foit aux affemblées particulières 
qui fe tenoient d'après la permiflîon du 
Roi dans chaque province. Secoufle a 
confacré un article aflez étendu au jour- 
nal des Etats* tenus fous ce règne dans Jâ 
préface du tome troifîème des ordon- 
nancés de nos Rois. Il y relève particu- 
lièrement plusieurs erreurs de Boulainvil- 
liers , mais les détails où il entre font trop 
minutieux pour être rapportés 5 c'eft bien 
aflez de les parcourir. 
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*['■- . Le Roi Jean , étant revenu à Paris auill- 

chimb. e de* tôt après fon facre , adreffa , le 20 No- 
fo!.Tî! s,C vem bre 1 350 } une lettre à l'Evêque de 
Laoh pour lui annoncer que , voulant fe 
fgrvir desconfeils.des Prélats ,des Ducs, 
cies Comtes, des Barons , des citoyens & 
de$ autres perfonnesfages de fon royaume ., 
pour délibérer avec eux fur tout ce qui 
pouvoit contribuer à la félicité de fes lu- 
jets,, il lui mandoit ,'ainfi qu'aux autres 
TEn 1350, Prélats , defe rendre à Paris, Deux mois 
13 Février. £ ^^s cette convocation, on y tint l'Affen - 
blée générale des Etats , tant de la Langue 
d'oyl que de' la Langue à 9 oc. La Langue 
d'oyl fignifioit alors la partie feptentrio- 
nale de la France , & la Langue d'oc , les 
• provinces méridionales. Ces deux parties 
étoient divifées par .la* Garonne depuis 
fon embouchure jufqu'au bec d'Ambès , 
& enfuite par la Dordogne jùfqu'aux 
frontières de l'Auvergne , province qui 
çommençoit à faire partiç de. la France 
ieptentrionale , c'eft-à-dire de la Langue 
d'oyl. • 

Entre les diverfes Communautés du 
Lume ^ on vit dans ces 'Etats les dé- 
putés de Carcaffonne , de Narbonne , de. 
Béfiers , d'Alby , d'Agde , de Lodève , de 

" Limoux , 
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. Limoux y de Cadres , de Saint Pont , de 
Mirepoix , & de douze autres cités ou 
châteaux moins connus. Ceux de Nar- 
bonne , y ayant formé des plaintes par- 
ticulières contre les officiers royaux , le 
Roi les écouta , & leur accorda la con- 
firmation de lçurs exemptions & privi- 
lèges 5 mais le principal motif de l'ai* 
fembiée fut la demande d'un fublide de 
50000 florins. Les Prélacs l'accordèrent 
iur-le-champ 5 les députés de la Noblefle 
& des Communautés demandèrent à être 
renvoyés dans leurs villes pour en déli- 
bérer avec leurs commettans 5 & alors le 
Roi , pour* épargner aux nobles & au 
Tiers- Etat les dépenfes qu'il leurauroit 
failli faire pour une féconde aflemblée, 
promit d'envoyer dans les provinces des 
perfonnes de fon Confeil pour recueillir 

- les opinions , & fixer les répartitions. 

En effet , Robert, Evêque d'Evreux , & Stconi» t 
Simon de Buffi partirent en qualité dem, 00,10 * 1 
commiflaires du Roi pour Jpréfider à l'af- 
femblée particulière de la Normandie. Jean 
de Laudes > & Fauvel de Vaudencourt 
allèrent en Picardie 5 l'Evêque du Mans 
fut député dans le Maine ♦ Maurice Cha- 
maillard , Doyen de l'Eglife de Tours yjSc 
le feigneur de Mont-Saint- Jean , le furent 

M 
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dans l'Anjou ; René de Royecourt & 

Guiliaume d'Ambreville dans les bail- 
liages de Vermandois Ôc de Beauvoilis; 
le Sire de Montmorenci & Matthieu de 
Trie , Sire de Fontenai, dans celui de Sen- 
lis ; & Chatard de Mefech & le Bailli GuiJ- 
laume de Sens le furent dans l'Auvergne. 
* D'après les délibérations refpeétives de* 
Provinces , celles qui compofoient h 
Langue d'oc , accédèrent au fubfide de 

5 ccoo florins, payable dans le cours d'une 
année 5 mais celles de la Langue ctoyl pré- 
férèrent une impofîtion de fix deniers 
par livre fur toutes les ventes & marchan- 
difes , comme moins à charge aux peuples 

6 plus facile à percevoir. 

Le mercredi , après la Saint-André 
fi/r°S P : 1355 ^ le Roi Jean affembla à Paris les 
***. Etats-Généraux de la Langue ctoyl dans 

ni, prc&ie, la Grand-Cbambre du Parlement. Pierre 
pa *" |l# de la P'oreft , Chancelier de France & 
Archevêque de Rouen, y expofaquele 
Monarque , forcé de foutenir contre les 
Anglois une guerre longue & cruelle , 
demandoit des fecours pour pouvoir dé- 
fendre le Royaume & les pofleffions des 
particuliers. Jean de Craon lui répondit 
ad nom du Clergé 5 Gauthier de Brienne , 
Cuc d'Athènes , pour la Nobleffe , & 



Généraux. ijp 

Etienne Marcel , Prévôt des Marchands 
de Paris , pour le Tiers-Etat. Ils offri- 
rent d'entretenir , pendant une année , 
trente mille hommes de troupes à leurs 
frais. JPour y fubvenir , on détermina une 
impolicion fur le fel , & une autre de huit 
deniers fur les marchandifes. On élut en- 
fuite trois députés de chaque ordre, aux- 
quels on donna le titrç dejuper-intendans , . 
& f infpe&ion générale du recouvrement 
des impôts. Ces fur-intendans furent l'E- sauvai, hîi 
vêque de Dole , P Abbé de Bonneval & JJjE! 
Pierre Dragant pour le Clergé $ le Comte 
de Forez i le ficur de Rénel & le fîeur de 
Loupi pour la nobieffe 5 Humbert de 
Lyon , Jean de Saint-Benoît & Maurice 
d'Epernon pour le Tiers- Etat. Ces im- 

fôts n'ayant pas paru fufîifàns dans 
Aflemblée des Etats de Tannée fuivante , 
tenus au château de Ruelle près Nan- 
terre , on- accorda une aide ou fubiide 
d'un nouveau genre. Ce fut une taxe 
perfonneile , proportionnée aux revenus 
des citoyens. Elle fut lixée à 4 livres 
pour cent livres de rente jufqu'à 1000 
livres , & au-deflus à deux livres par cha- 
que cent livres 5 mais ce qui rendit cette 
impofition très-onéreufe , c'eft qu'on y 
afiujettit les laboureurs , ouvriers , ma** 
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nouvriers & domeftiqucs , dont on dé- 
termina la cote à 10 lois par tête. Telle 
fut la première époque de la capitation , 
de tous les impôts l'un des plus défaf- 
treux pour le peuple , & des plus humi- 
liacs , qui dalfe les hommes comme de 
vils troupeaux , & laifle place aux petites 
OtaoM. 4a vengeances & aux fourdes menées de 
^^Su l'cxaôion. Pierre Chapelu fat établi rece- 
veur général de ce fubfidc pour la ville 
& diocèfe de Paris. 
*4 &r* Oeft en ce moment où la France gé- 
miflbit fous diverfes contributions , & 
où fon crédit avoit difparu , que la ba- 
taille de Poitiers vint ajouter à (es mal- 
heurs. L'Anglois, qui y fat vainaueur ,, 
avoit laifle la plus grande partie de la No- 
blefîefrançoife étendue fur le champ de ba- 
taille , & tait le Roi Jean prifbnnier avec 
Philippe fon quatrième fils. Dans cette 
occurrence fatale , le Dauphin , qui fat 
depuis Charles V , & qui n 'avoit que dix- 
neuf ans , ne vit d'autre refîburce dans 
ce défaftre que d'appeller fes fujets au- 
près de lui , & d'aflembler les Etats-Gc- 
néraux. Ils furent convoqués pour le 1.5 
Oâobre dans la Grand'Chambre du Par- 
lement. Depuis le commencement de la 
guerre , on n'avoit pas vu d'Etats plus 
nombreux. 
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« Le Clergé , dit l'ancien procès- verbal Procverb. 
de cette Affemblée , étoit cômpofé d'un toXn,^ 
grand nombre d'Archevêques, d'Evêqites **• 
en perfonnes , de Procureurs des autres 
Éveques , de grande quantité d'Abbés 
mitres & d'autres , de grand nombre de 
Procureurs de Chapitres, Doyens , Ar- 
chidiacres , defquels la plupart étoient 
maîtres en divinité , en décret , & feigneurs 
en loix. 

« La Noblefle avoit pour repréfentans DllpUTf . 
le Duc d'Orléans , ceux de Bretagne , d' A- Man. «>«. 
lençon , d'Etampes , les Comtes de Saint* 4 # 
Paul , de Rouflï, & une foule de feigneurs, 
de Barons & de Chevaliers. Celui qui 
porta la parole pour les nobles , fut le 
Duc de Bretagne , l'un des Seigneurs des 
fleurs de lys ». 

Il y avoit , ajoute le procès-verbal , plus ***- sa 
de quatre cens députés des bonnes villes , 
entre lefquels étoient deux Maîtres en 
divinité. 

Les Maîtres en divinité étoient des doc- 
teurs en théologie , les Maîtres en décret J 
des dofteurs en droit , & les feigneurs des 
fleurs de lys les princes du fang. 

Parmi les députés du Tiers-Etat , on 
voit des gens de condition peu relevée f 
& entr'autres , Regnaud , cabaretier , dé* * 
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pute de la ville deSoiflbns. L'Aflemblée 
fe trouva formée de plus de huit cens 
perfonnes. 

Le Chancelier de la Foreft demanda 
quels moyens pourroient être employés 
pour délivrer le Roi des mains de fes 
ennemis , & quels fecours on pouvoit 
lui accorder. Jean de Craon parla au 
nom du Clergé $ le Duc d'Orléans , frère 
du Roi , pour la Noblefie ; & Marcel , 
Prévôt des Marchands de Paris , pour le 
Tiers-Etat. Les uns & les autres deman- 
dèrent à délibérer en particulier ,. & fe 
retirèrent à la tête de leurs ordres aux 
Cordeliers. Le fruit de leurs délibéra- 
tions ne fut pas agréable au régent. Ro- 
beit le Cocq, Evêque de Laon , pour 
le Cler^c j Jean de Pecquigny pour la 
NoUelte 5 l'Avocat Nicolas le Chanteur 
& le Prcvôc des marchands Marcel pour 
!e Tic -.-s-f/at, lui demandèrent de ne 
compofer ton confeil ordinaire que de 
perfonnes choisies par les Etats y c'eft-à- 
dire de quatre Prélats , de douze Che- 
valiers & de douze Bourgeois qui auroient 
pouvoir de deftituer , & de nommer à 
toutes les places lis demandèrent en outre* 
qu'on rendit Ja liberté au Roi de Navarre 
à, qui elle avoit été ôtée , qu'on fît le pro- 
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ces à plufieurs financiers <5c gens d'affaires , 
& qu'on rétablît la moixnoie aux taux 
qui feroit fixe par l'Affemblée. Le régent 
déclara qu'il ne pouvoit rien accorder 
qu'après avoir préalablement confulté le 
Roi Jean fon père & l'Empereur Ton oncle. 
Il rompit quelques jours après les con- 
férences , & renvoya les députés dans leurs 
provinces. C'eft ce que rapporte en peu 
de mots une chronique de la bibliothè- 
que du Roi, 

» Les trois Eftats , affemblés à Paris par ma. n * 
le régent , furent conduits par aucuns 757# 
obftinés , outre-cuidés > qui vouloient 
que le Duc fe gouvernât du tout par eux , 
& qu'il muât tous officiers r & délivrât 
le Roi de Navarre 5 ce qu'il ne voulut pas 
faire fans avoir le congé dé fon père , 
& par fon fens les fit départir fans rien 
faire pour éviter leur importunité ». 

Cependant le Royaume , humilié de la 
captivité du Souverain , chercha le r > moyens 
de faire des fonds pour l'en tirer ; & les 
provinces de la Langue d'oc firent fur-tout 
ce règlement fingulier & patriotique*, 
* que pendant un an , à moins que le Roi 
ne fût mis en liberté , homme ni femme 
dans le pays ne porteroient or , argent , 
perles j fourrures , tobes & ôhoperons dé~ 
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coupés , ni autres coiruifcs , ne £e fenri- 
roient de vailfelle d'or & d'arpent , ni 
n'aaroient vcftcment de couleur ; & qu'au- 
cuns meneftriers, jongleurs ni farceurs f 
ne feroient leurs métiers , ni ne joueroient 
de leurs inftrumens ». Les Etats particu- 
liers de l'Auvergne accordèrent auffi un 
nouveau fubfide pour le même objet , 
& ils députèrent au régent Chalenc , Cha- 
noine de Clermont , le feigneur de Sen- 
neterre & Jacques Tiffier , bourgeois 9 
pour le faire agréer. 

Les autres Provinces ne tardèrent pas à 
fuivre cet exemple , & les Etats nommè- 
rent Jean de Saint-Onde , Avocat , pour 
receveur général du fubiide dont ils or- 
donnèrent la perception. 
^ , 7# L'année fuivante , ils s'aflemblèrent le 
jour de Quafimodo 5 & ce qu'onpeut re- 
marquer à cette occafion , c'eft que les 
provinces n'y envoyèrent qu'un député 
pour le Clergé y un pour la Nobleffe , 
& trois pour le Tiers-Etat 5 du moins 
peut-on préfumer qu'elles s'accordèrent 
fur ce point avec la députation de l'Au- 
vergne qui n'envoya que Pierre du Bofc 9 
Chanoine de Btibude pour le Clergé , & 
Bertrand de Rochefort pour la Nobleffe y 
tandis qu'elle députa Giraud Guette, 



Généraux. 185 

bourgeois de Clermont, Jean Dorât , 
bourgeois de Riom , & JeanCiftel , bour- 
geois de Montferrant pour le Tiers-Etat. 

À cette époque r les gens , prépofés à 
la levée des impôts , abusèrent de l'auto- 
rité qu'on leur avoit confiée pour diver- 
tir à leur profit les fommes deftinées au 
Tréfor royal. La plus grande dépréda- 
tion dans les caiffes particulières des pro- 
vinces refta impunie 5 & Mathieu Villahi Lïv. 7l ch. 
dit que , dans ce moment d'anarchie ex- 5î# 
trême , les députés des Etats ne cherchè- 
rent qu'à s'enrichir , fans s'embarraffer du 
bien public , & acquirent ainfi d'immen- 
fes richeffes. 

Pour parer à tant d'abus , on tint en- 
core deux affemblées générales de la Na- 
tion dans la même année. La première 
ordonna une diminution dans la monnoie , 
& la fabrication de nouvelles efpèces , en 
accordant le cinquième du bénéfice au 
Dauphin régent du Royaume , & en des- 
tinant les quatre autres aux frais de la 
guerre. En conféquence , les agncls d'or È 
qui ne valoient que 30 fols tournois , 
furent portes à la valeur de 30 fols parifis , 
ce qui leur donna un quart daugmenta- 
tion. La féconde affemblée accorda YaicU 
d'un vingtième fur les biens d'églife , & 
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obligea les villes murées à entretenir en 
homme d'armes par foixante-Cinq feux f 
ou a payer dix fols parifis pour (a folde , 
& leplatpaysàfournirdemêmeun homme 
d'armes par cent feux. Oeft à cette ordon- 
nance que la petite province de Forez re- 
ftiilidobéir, ce qui yproduifit une guerre 
civile sffez fanglante. 

En 1 3 <i 8 , les Etats s'aflemblèrent à 
Compiègne y mais ils furent peu nom- 
breux. « La plufpart de ceux qui étoient 
Tonu n, » éloignés , dit Claude Dormay dans Ton 
«k**» fi*. » hiftoire de Soiffoss , s'excusèrent fur 
» le danger qu'il y avoit de fe mettre en 
» chemin pendant que les Anglois te- 

» noient de toutes parts la campagne 

» Au fiirplus , ceux qui y affilièrent té~ 
» moignèrent aïïez leur affe&ion , leur 
» fidélité , leur obéiffance , & remerciè- 
» rent le Dauphin de ce qu'il n 'avoit point 
» défefpéré du falut de la France dans un 
i> tems fi malheureux ». 

On lut dans cette Affemblée des lettres 
du Roi Jean, qui demandoit qu'on payât 
inceEamment fa rançon , ainfi que les dettes 
qu'ii avoit contradées en Angleterre pour 
l'entretien de fa maifon. Les! dangers de 
la guerre empêchant de raffembler les 
Députés des Provinces méridionales, Jean, 
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•Comte de Poitiers, qui y commandent , ■0 r ^ nr - f,u 

Q» ' 1 / 1 Louv. corn» 

y tint les Etats de la Langue, d'oc y & là, les iv , p- **?* 
Capitouls & la Sénéchauflée de Touloufe ,,l# 
offrirent pour Jeur part cinquante mille 
deniers d'or au mouton 5 les Sénéchauffées 
de Nîmes , de Montpellier & de Beau- 
caire , foixante mille florins d'or 5 ceile de 
Rouergue, (ix mille florins > celles eniîn 
de Béfiers & de Carcailbnne oftroyèrent 
la levée d'un n^outon d'or , fur chaque feu 
des villes & châteaux de leurs refïbrts. On 
obfervera ici que la rançon du Roi Jean 
devoit fe monter à lîx cens mille florins 
.d'or à l 'écu. 

Dans l'Aflemblce des Etats de l'année ïs Mai 
fuivante , la Nation donna une preuve de l * S9 ' 
courage & de patriotifme que les Hifto- 
riens n'ont point affez dignement loué. 
Plus de la moitié du Royaume étoit au 
pouvoir des Anglois , les chemins étoient 
infeftés d'ennemis , de Navarrois , qui sé- 
toient rendus maîtres de pluiîeurs 10 rt s , 
& même de foldats étrangers à la folde de 
la France qui , mal payés & encore plus 
mal dilciplinés , caufoient en tous lieux 
d ; horribles ravages* L'Etat fembloit crou- 
ler fur lui-même & la Monarchie toucher 
à fa fin , lorfque TAflemblée générale fut 
ouverte au mois de Mai. Le Régent fe 
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rendit au Palais , monta fur la pierre Je 
tnarbre en la Cour , & fit lire , par l'Avocat 
du Roi Guillaume de Dormans 9 un traité 
de paix propofé par l'Angleterre, où cette 
Puiflance rivale fe fiant à Tes fuccès , avoit 
inféré des conditions défavantageufes à la 
Nation. Aufli-tôt le peuple s'émut de co- 
lère, & les Députés des Etats ayant promp- 
tement délibéré , s'écrièrent que ce traité 
funefte & injurieux ne pouveit être ac- 
cepté 5 & qu'il falloit de toute néceffité 
fonger à faire bonne guerre aux ennemis 
de la patrie. 
Secoua , En ce moment , les Nobles s'engage- 
m* m» p. rent à r fervir, un mois à leurs dépens, 
chacun félon fon état , fans comprendre y 
dans cet efpace de tems , celui qu'ils met- 
troient , foit à aller à l'armée , foit à 
en revenir 5 & à payer en outre leur part 
des impôts communs. Le Clergé promit 
la même contribution 5 & quant aux bon- 
nes villes , celle de Paris feule s'obligea 
à entretenir quatre cens archers & leur 
fuite , fix cens glaives & mille brigands. 
Ces -glanes & ces brigands étoient des 
troupes alors en ufage , & qui combat- 
toient à pied.' 

Tant de fermeté & une défenfe lî vi- 
goureufe étonnèrent les ennemis de la 
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| France 5 & quelque tems après , la conclu-» 
fîon du traité de Bretigni rendit la liberté 
Ç au Roi Jean , & un peu de calme à la Na* 
~ tion. Elle s'occupa alors plus fpécialement 
de la police intérieure que la guerre a voit 
fait négliger > & dans les Aflemblées gé- En utfo* 
nérales , tenues fur la fin de ce règne > elle 
fît des réglemens , foit fur le fait des mon- 
noies y par très-grant & bonne délibération eue 
far ptufleurs fois avet plufieurs Prélats , Ba- 
rons , Bourgeois & autres à ce connoijfans $ 
foit pour rappeller dans le Royaume les Ordonn.de 

J.r» • •*_''!. ' ' • ' la j«. race, 

uits qui en avoient ete bannis , qui pou- t om.in, P . 

- voient y porter leurs richefïes & par leur * 68 ,5 ° 5, 
négoce y faire circuler l'or * foit pour l'ac- 
quittement de la rançon coniidérable r 
que le roi s'étoit engagé à payer , & que 
les fujets dévoient d'autant plus légitime- 
ment , que , fuivant le droit féodal , tous 
les Vaflaux et oient tenus à des fubfides 
extraordinaires , dans trois cas , lorfque le y Du . 
Seigneur donnoit Tordre de Chevalerie à can « e » a * 

r c\ • • r £M1 ' * / , . mot «un- 

ion fais, manoit la nlle ainee, ou etoit Hum. 

obligé de payer rançon j mais celle exigée 
par Edouard fut -fi forte, que jamais la 
Erance n'a achevé de la folder ; foit enfin 
pour débarrafler les Provinces des compa- 
gnies de gens d'armes qui les inondoient, 
& qui ne pouvant plus exercer leur goût 



z$a Des Etats 



tt^hlis m g!XLe xcaccnïïudoa les François 
&. clcîcic aièrne Les cotnbiîxre. En eàet, 
en .es v-r ± Bcirnais ? pris de Ltoo , ïïrrer 
fc.1r2i.Ie au CcnnetaMe Jacques de Bocr- 
fccrr T Comœ de la Mordre > œ dernier y 
peraîr la vie T jinil :^ie Loa Sis aine , î 
erre ttcLi de Seigneurs du pîtis haut rang. 
Des calamités Œi£ miiLtipILies ne pou- 
vaient erre réparées en un ïnicant 5 mais 
J ~ moins r pour Les diminuer , il étok 
:in âxi règne lige & moderé de 
Charles V. 
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CHAPITRE XX. 

* 

Etats-Généraux fous les règnes de Charles 
V, Charles VI & Charles VU. 

JL el qu'un Pilote courageux & éclaire 
fait maitrifer la tempête en cédant cantôt 
à la violence des flots & tantôt en la fur- 
montant , Charles V fit face aux divers 
orages qui bouleverfoient la constitution \ 
& par une confiance inébranlable , & l'ef- 
rime particulière qu'il fut attacher à fa 
perfonne & à fes deifeins , il parvint à faire 
renaître la confiance publique ôc la féré- 
nitc dans le Royaume. 

Les Etats-Généraux ne furent affemblés * n ll6 * 
que deux fois fous ce Monarque, La pre- 
mière , ils décidèrent que les Barons de 
Guienne,en tête defquels étoient le Comte 
d'Armagnac & le Sire d'Albret , avoient 
eu raifon d'appeller au Roi dés ordonnan- 
ces du JPrince de Galles , fils d'Edouard , 
qui fe déclaroit Souverain de cette Pro- 
vince en vertu du traité de Brétigni. La 
fiance fe tint dans la Grand'Chambre du 
Parlement. Les Députés du Ciergc-furent 
les Archevêques de Reims , de Sens 6c 
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de Tours , ks Evcques de Paris 9 d'E- 
vreux 9 de Coûtantes 9 d'Arras 9 de 
Baveux , de Trojres 9 de Noyon 9 du 
Mans j de Lîlieux 9 d'Orléans ; & un grand 
nombre d'Abbés qui 9 manquant de fie* 
ges , furent obligés de s'afleoir à terre. 
f^On vit pour la Noblefle les Seigneurs 
-j^. iis fLcLTs de lys ou Princes du Sang 9 tels 
que le Duc d'Orléans 9 oncle du Roi s 
le Duc de Bourgogne» le Coque d'À- 
lençon & le Comte d'Eu ; le Comte d'E- 
tampes 9 oncle du Roi de Navarre > le 
Comte de Montlezun s le Grand-Prieur 
de France 5 le Comte de Boulogne , celui 
de Tancarville 9 les Sires d'Albert 9 de 
Ghàtillon , & une foule d'autres- Les Dé- 
putés du Tiers-Etat furent très-nombreux 
de remplirent la falle. 

Le Cardinal de Beauvais 9 Chancelier 9 
prit la place du Premier- Prélîdent au bas 
iiege , harangua l'Aflemblée 5 & prit 9 pour 
texte de fon difeours , ce verfet du livre 
d'Efther allez bien appliqué à la circons- 
tance : « Affuérus interrogeoit les Sages 9 
» & faifoit tout par le Conieil de ceux qui 
» connoiiïoient les loix anciennes ». Les 
Etats aflurèrent le Roi que fa jurifdi&ion 
devoit s'étendre fur la Guienne , & que ce 

feroit 
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{ feroit à tort que l'Angleterre déclareroic, 
J la guerre à cette Qccaiipn. Elle ne tarda 
h pas à avoir lieu.5.&ce fut afin de pour- 

- voir à la défenfe commune & aux dé- 

- penfes qu'elle néçeffitoit , que la féconde 
A fTembîée nationale fut .convoquée. 

On y fit l'eftimation des frais que la 
levée des troupes & leurs munitions de-* 
voient caufer ; & on fe décida pour les 
importions fuivantes : i # . un droit de 
douze deniers par livre , fur toutes les 
ventes & marchandifes : 2°. un treizième 
du produit des ventes des vins & autre» 
boiflbns en gros j & un quatorzième fur 
celles en détail : y. un droit d'entrée fur 
les vins dans les cités les plus considéra- 
bles 5 il fut , pour celle de Paris , de dou~, 
ze fols pour chaque pièce de vin Fran-; 
çois $-.&. du double , {pour chaque ton-, 
neau de vin de Bourgogne ou étranger ^ 
4°. enfin une taxe de quatre livres pour 
chaque feu des grandes villes r & trente. 
fols pour chaque feu dé la campagne. : 

Il eft bon d'obferver , à cet égard * que 
lemot/ëp fe prenoit différemment dans 
les deux principales parties de la France , 
la Langue d'oyl & la Langue d'oc , c'eft- 
à-dire , la Langue du Nord & la Langue 
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êOcciieaz. Dans la première» chaqu 

feu. cciignoit une famille , compofée di 
père T «le La mère y des colins Se petits- 
enfans, dans la féconde * au contraire 
chaque feu comprenoit one portion di 
territoire d'une ville ou d'une campagne ; 
portion plus ou moins étendue y finvant 
que le pays étoit plus en état par la na- 
ture du fol ou par ton commerce parti- 
culier de fupporter la quotité dlmpofi- 
tion qui croit déterminée par feu. De-là 
vint que y icrfqu'une contrée ou le ie£ 
fort d'une SénéchaiiiTée avoir fouffert 
ôrdoon.ciu des calamités de la guerre ou de Fintem- 

iST* U7. P^^ e ^ £ûf on s t 1« Rois , pour y di- 
minuer les charges filcales , expédioient 
des lettres de réparations de Jeux 9 par 
klquelles on diminuoit leur nombre , & 
on modéroit ainlî les fommes que le refV 
fort de voit payet. 

Le règne de Charles V avok rendu 
la France redoutable au-dehors & heu- 
reufe dans l'intérieur ; fa mort la plon- 
gea plus que jamais dans le défordre 
des finances , les ftireurs de la guerre & 
de l'ambition. Charles VI , à 4'àge de 
douze ans , foible de corps , & comme 
ledifoit fon père , léger d'efvrit , fe trouva 
environné de fes oncles qui,jaloux d'exer- 
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cer privativement leur autorité ^fedéfuni- 
rent & rendirent PEtaç témoin des tra- 
hifons y des complots & de toutes le$ 
horreurs des diflenfions civiles. De tou- 
tes parts , on vit des aflemblées tumul- 
tueufes & des rébellions. Ici , le peuple 
s'attroupe & menace le Duc d'Anjou , 
qui fe trouve au Parlement. Là , il maf- 
facre les Juifs , fait baptifer de force 
leurs enfans 9 & met au pillage leurs 
biens. Ailleurs , il affomme le Receveur 
des droits royaux , qui en demandoit Iç 
paiement à Feront la Mordit, Herbière ^^afs*. 
vendant du creflbn. Enfin , il s'arme de *>«"«> foil 
mailkts. de plomb qu'il trouve dans l'hô- 4 °* 
tel-de-ville , & exécute tous les crimes 
que Thiftovô a reprochés à cette horde fu- 
rieufe , qui fe fie redouter & connoître 
fous le nom de Maillot ins. 

La nonrperception des impôts érant *».u*fc 
une fuite riéceflaire de tant de trou- 
bles > le Roi , pour la rétablir , crut de- 
voir employer l'autorité des Etats-Gé- 
néraux. Il fut préfent à leur Aflemblée;, 
& Arnaud (le Corbie , Premier - Préfi- 
dent , qui y porta éloquemment la pa- 
role y annonça que , dès que le Roi 
avoit h même guerrç à fou tenir que fo» 

N i j 
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prédécefîeur, & par conféqnent les mê- 
mes befoins , on lui devoir les mêmes 
fecour*. * 

Jur«,d« Les Députés des villes déclarèrent 

Vtûnu qu'ils n'avoient pas reçu pouVoir de rien 
Accorder 5 mais qu'après avoir fut part 
des demandes du Roi à leurs concitoyens, 
ils efpéroient qu'on s'emprefleroit de 
fouferire à fes volontés. La ville de Pa^ 

^ risrefufa tout paiement ,& porta fi loin 

l'excès de la révolté', que Charles VI, 

vainqueur des Flamands à Rofebeque, 

Fey. OtA. revint avec fori. armée , dans eprte Capi- 

wmfvuit ta ^ e y exercer fa jufte vengeance $ & 

twûàtd. après plufieurs punirions exemplaires , 
ne fe laitïa fléchir qu'en voyant à fes 
pieds fon frère & fes oncles, qui lui 
demandèrent publiquement grâce pour 
le peuple. 

»■* l411 ' La crainte d'une invafîon. par les An- 
glois, fit convoquer les Etats en 1412 } 
iJs s'aflemblèrent à. Paris , dans la galerie 
de l'hôtel Saint-Paul 5 & Jean de Nèfle , 
Chancelier de Guienne , y demanda un 
fubfide confidérable. Les Députés de la 
ville de Reims , celui de Rouen , & T Ab- 
bé au Mouticr-Saint-Jean , député de 
la Province de Bourgogne , s'y dif- 



G E N E R A UL X. fpjt 

? tinguèrent par Içs réponfes qu'ils lui 
* firent. L'invafion prévue, ne fut quor 
trop réelle > & bientôt le Roi d'Angle- 
terre y maître de Paris, donna des loi* 
aux deux tiers de la France ; & borna Je 
jeune Charles VII , qui montoit fur le trô* 
ne , aux trilles débris d'un Etat épuifô 
d'hommes & de productions. ; 

La première Affemblée nationale . ^ En 14%*: 
fous ce règne , fe tint à Meun-fur-Yeurdî 
&*fon but fut de chercher les moyens j . 3 
d'arrêter les déprédations des gens de 
guerre , devenues £ exceffives, qu'en plii- 
fieurs lieux on avoit entièrement aban- 
donné la culture des m champs , pour fe 
réfugier dans les villes. Pour Étire cefler 
ce fléau , il étoit néceflaire de nourrir ât 
de payer les milices ; & , à cette fin i 
on détermina une taille générale fur tous 
les fujets. Les Officiers du Parlement * 
fiégeant alors à Poitiers , prétendirent 
que l'utilité de leurs fondions & la peine 
qu'elles exigeoient, dévoient les en rendra 
exempts : ce qui devint l'origine des prit 
viléges & des exemptions accordés dès* 
lors à la Magiftraturc. . 

On ne peut compter -au nombre des En mu 
Etats-Généraux, puifque le Tiers- Etat 

N ijj 
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n'y fut point appelle , PAffemblce tende* 
pour aflurer le traité d'Ams , entre le 
Roi & le Duc de Bourgogne , qui ou- 
14919 blia en faveur de la caufe commune fes 
reflentimens particuliers , ni celle que le 
confeil des Seigneurs & des Prélats tint 
dans la Sainte-Chapelle de. Bourges , 
pour y régler les différends delà Cour 
de Rome, & établir la pragmarique-fànc- 
tion $ mais les Etats fe formèrent imm> 
b 1440. diatement après à Orléans , pour décider 
û on continuerait la guerre contre les 
Anglois, ou fi on leur,propoferoit la paix. 
Les principaux Députés qui y affilièrent 
furent le Duc de # Bourbon 5 le Comte 
du Maine j le Connétable de Richemont f 
fon neveu > Pierre de Bretagne > Bernard 
d'Armagnac , Comte de la Marche Se Gou- 
verneur du Dauphin * 1e Comte de Ven- 
dôme i le Comte de Dunois j les Evê- 
3ues d'Orléans , de Tournay , de Nantes , 
e Saint-Brieux & de Beauvais 5 les Sires 
de Créqui , d'Auchin , de Laval & d'E& 
taing i Simon de la Laing , Bailli d'A- 
miens > un grand nombre d'autres Evêquës 
& Seigneurs y & les Députés de tous les 
Bailliages du Royaume. 
- L'Archevêque de Reims , Chancelier * 



* .înit l'objet en délibération , & on nomma 

* <les Commiffaires. pour en faire un exa- 
*. t men particulier. *Ges Commifiaires fu-. 

* rent le Comte de Vendôme $ Jacques Ju- 
? vénal r Evêque de Poitiers ; le Maréchal- 
- de la Fayette 5 & Jean Raboteau , Eréii- 
; dent du Parlement. L' Evêque de Poitiers , 

tout examen fait , parla au nom de ceux 
qui defiroient la paix 5 & le Préfident Ra- 
boteau , pour ceux qui la foutenoient im- 
, poffible avant que les Anglois fuflent en- 
tièrement chaffés de la France. Le réfultat 
de l'Affemblée fut une trêve avec les en- 
nemis de la Nation , des réformes pour 
la difcipline des troupes , & une taxe 
pour les payer fur la culture des terres 
& Pinduftrie des artifans* On Pappella la 
Taille de la Gendarmerie. 

Dans d'autres Etats tenus en Langue- 
doc , Charles VII tira la Comtefle de 
Comminges , âgée de 80 ans , de la pri- 
fon où la retenoit fon époux depuis un 
grand nombre données ; & il publia 
plufieurs réglemens fages & utiles aux 
Provinces méridionales. Bientôt après , 
les divifions qui régnoient dans fa fa- 
mille , l'humeur ambitieufe & farouche 
de fon fils , la perte inopinée de fa chère 
Agnès , la trahifon enfin du Duc d'Alcn- • 
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çon , furent des coups rapides & fuecet 
fifs qu'il ne put fupporter : tant de mal- 
heurs abrégèrent fa vie ; & dans la crainte 
de la voir terminer par le poiibu , s'il 
prenoit quelque nourriture , il la laifîâ. 
réellement s'éteindre & finir. 
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CHAPITRE XXL 

Etats-Généraux fous Louis XI \ & parti- 
culièrement de ceux tenus à Tours en 
1467. 

Aj o u i s XI parvenu au trône qu'il de- 
firoit depuis fi long-tems , déclara bien- 
tôt la guerre au Duc de Bourgogne qui: 
l'avoit reçu dans fes Etats l'orfqu'u fuyait 
la colère du Roi fon père, rétablit U 
Maifon d'Armagnac , & rendit la liberté 
au Duc d'Alençon , que Charles VII 
avoir cru devoir punir. Les mécontentè- 
mens du Duc de Bretagne & de celui de 
Bourgogne lui étant connus , il chercha 
à calmer les efprits en aflemblant les Etats 
à Tours en 1463 5 mais lès Hiftoriens 
n'ont recueilli aucune particularité fur 
cette Aflemblée , & Duclos lui - même 
dans la vie de Louis XI , n'en fait pas 
mention. On fait feulement que le Duc 
d'Orléans qui voulut y parler contre les 
abus du Gouvernement , y pççut tant 
d'outrages qu'il en mourut de chagrin 
quelque tems après. 

Ces abus cependant devinrent fi, exceCr 
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fifs , aue par le traité de Saint-Maur en 
fut obligé de convenir d'une Aflcmblée 
de Notables fages ôc prtidens peur les 
réforiper. Ces Notables furent choîfis au 
nombre de trente-fix , c'eft-à-dire , douze 
Evêques , douze Gentilshommes - Se 
** *4«'- douze Magiftrats. Us dévoient tenir leurs 
conférences à Paris , mais la pefte affreufe 
qui défoloit cette ville ne l'ayant pas 
permis, les députée, au nombre de 
vingt-un , fe rendirent à Etampes pour 
les continuer , & être en même - tems. 
plus à portée du Roi qui pafla toute 
l'année dans le Gâtinois , l'Orléannois 
& les environs. Les commiflaires pour 
la réformation du Royaume , furent l'Ar- 
chevêque de- Reims , l'Evêque de Li* 
lieux , le Premier - Préfident Dauvet , 
de Torcjr , la Vernade , Chancelier de 
Bourbonnois y Rambures , d'Efcars , 
Mouï , le Bailli de Vermandois ", Jean 
de la Réauté , Préfident aux Enquêtes y 
Etienne le Fevrc , Prévôt de Saint- Ju- 
lien y François Halle , Jean Chevre- 
dent , & plufîeurs Juges de l'Anjou. Le 
Comte de Dunoisfut nommé Préfident de 
cette Affemblée , bù tout devoit fe régler 
à la pluralité des voix , & fous la condi- 
tion qti*on n'ymettroit rien en délibéra* 
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tion , que les opinans ne fufîbnt au nom* 
bre de treize. 

Précédemment le Roi avoit fait écrire 
à tous les Archevêques , Evêques , Bail- 
lis , Sénéchaux & aux Municipalités prin- 
cipales , que chacun eût à envoyer aux 
Notables des inftruâions fur les réfor- 
mes à faire dans Padminiftration des Fi- 
nances , de la Guerre , de la Juftice & 
de rEglife. .Sur ce dernier objet Chèvre- 
deçit s'éleva beaucoup contre l'argent con- 
sidérable que la France payoit en tribut 
au Saint-Siège , & prouva qu'à cette épo- 
que , & pendant les trois années du pon- 
tificat de Pie II , elle avoit envoyé fix 
cens foixante mille livres à Rome. 

Quelques années après cette Aflemblée 
de Notables, le DucdeBerri, frère du 
Roi , dépoffédé de fon apanage , c'eft- 
à-dire , de la fouveraineté de la Nor- 
mandie , entra dans la ligue faite entré 
les Ducs de Bourgogne & d'Alcnçon 
contre leur Souverain légitime ; mais 
Louis XI étant parvenu à les intimider , 
ils en appellèrent aux Etats-Généraux, & 
1er établirent le* Juges de leurs plaintes 
& de leurs demandes. L'AlTemblée fut in- 
diquée à Tours pour le mois d'Avril 
ia6j , & c'eft la première dont Gode- go^ 

tome H. 
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froy & du Tillet ont pris foin de recueil- 
lir le cérémonial. 

La falle fut divifée en trois efpaces 
par des cloifons de bois de deux pieds 
& demi de hauteur en forme de barriè- 
re , & revêtues de tapifleries. On mon- 
toit au premier efpace par trois degrés. 
Le Roi y entra par une porte qui y 
communiquoit , pour ne point traverfèr 
la falle. Il s'affit fur un fauteuil de ve- 
lours repofant fur trois marches , & fous 
un dais brodé de fleurs-de-lys d'or , 
& orné de fourrures de martres zibeli- 
nes j le Roi portoit un chapeau de ve- 
lours noir , furmonté d'une haute plume 
d'autruche. A la diftancede huit pieds, 
le Cardinal de la Baluë étoit à fa droi- 
te , & le Roi de Sicile , oncle du 
Roi , à fa gauche. A l'un des côtés du 
trône , le Prince de Navarre , Comte de 
Foix , étoit debout , & de l'autre les Com- 
tes de Nevers & d'Eu. Aux pieds du Sou* 
verain fur le premier degré , s'affit le jeune 
Prince de Piémont , & derrière le Roi de 
Sicile , le Comte de Dunois , Grand- 
Chambellan , qui ne put occuper la place 
attribuée à fa dignité à caufe de fa goutte* 
Sur le devant du parquet & fur les côtés fe 
placèrent fans rang diftin&if le Comte ' dç 
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Narbonne , Comte de Pembrock j les 
Comtes de Longueville, de Harcourt- 
Tancarville y de Bereuii , le Seigneur de 
Châtillon \ Gouverneur du Dauphiné i 
le Seigneur de l'Aigle, de la Maifon 
dé Penthièvre y Louis de la Trémouille , 
Seigneur de Craon , furnommé le Che- 
valier fans reproches 5 Jean Baftel de 
Çruffol , , Grand - Panetier 5 Louis de 
Beaumont de Brienne, Seigneur de la 
Foreft -, & le Sire de Laval. 

Le fécond parquet étoit garni de plu-- 
fieurs bancs tapiïïes. L'un étoit occupé 
^par PArchevêque de Reims > les Evê-i 
quesdeLaon, de Langrès, de *Beau-» 
vais , & de Châlons , Pairs , Eccléfiafti- 
ques } un autre par le Comte. de Dam- 
martin , Grand-Maître dé la. Maifon da 
Roi ; & les Maréchaux de France de 
Lohéac & de Boifménard y plus connu 
fous le nom de Rohault de Gamaches : un 
autre par de Torcy d'Eftouviile , Grand-* 
Maître, des Arbalêtierss r Amiral de Bour- 
bon , le Connétable de St-Pol , & le Chan- 
celier Juvenal des Urfinss ces deux der- 
niers ctoient vêtus, de longues robes de 
velours cramoifî. Au-deffous étoienraflïs 
Louis d Harcourt , Patriarche : de Jérufa-t 
lem > l'Archevêque de Tours 5 les Evêques 
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de Paris ," de Chartres /de Périgueux , 
de Valence^ de Limoges , deSenlis, de 
Soiflbiiis , d'Aire , d'Avrariches ^ d' An- 
goulême , de Lodève r de Never's y d'A* 
gen ^ de Comminges&xle'Bayonne. Sur 
un banc à la gauche fe placèrent Jean 
d'Anjou , Duc de Lorraine , fiancé à la 
fille aînée du Roi $ le Comte de Perche , 
le Comte de Guife ; celui de Vendôme* 
le Dauphin d'Auvergne , le Sire de La^ 
val- M ont for t. Dans le même parquet & 
vis-à-vis le Connétable & le Chancelier , ,' 
près d'un petit bureau , s'affit Jean Pré- 
vôt, Secrétaire des Etats. Au bas des» 
Princes du Sang , au milieu de l'efpace & 
on plaça plufieurs Secrétaires du Roi. Les 
portes de ce parquet furent gardées par 
les Sénéchaux d^ Quercy &jie Catcaflon- 
11e y vêtus de longues robes de velours 
noir. 
BouMivîii. Dans le troilième parquet qui s'étendoi t 
uitt. m- autour des deux autres , on plaça les Am- 
bafladeurs étrangers & les Confeillersd'Ë- 
tat , qui étoient les Sires de Millebourg , 
de Moittrcuil y de Mouï , de Maupas , 
Pierre d'Oriol , Charles de la Vernade , 
Adam Fumée , Jean de Poupincouft , 
Prcfident des Comptes , Guillaume Com* 
prain, JeanChoart, Jean Viger, Pierre 
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Clarin , . Jean de Lànglée , . & autres. Dans 
l'aîlë vis-à-vis , - oh vit les Députés de la 
Noblefle , tels que les Seigneurs de Rou* 
cjr , de la Fayette , de Maîlly ,- de Gau- 
court , d'Iliiers , de Dampierre y de Bref 
fuire , de la Grève , de Monteil , de Bon- 
ne val , de Rochechouard , de M ouï, dé 
Montjove , de Fcrrière , de Lens , d'E£ 
tputevilîe , de Revel , de Treignac , de 
Ruffec , de Griffé , de Tornelle , de MoP 
temar , de Soùbife , de Preuillé , &c , &c. 
Le refte de ce parquet vis-à-vis du trône 
ctoit occupé par les Députés des villes y 
au nombre' de trois p*r chacune , un ' 
Eccléfiaftique du fécond Ordre , & deux? 
Laïcs ( i). 

Il faut obferver ici une fingularité qui 
ne fe trouve point dans les autres Aflem*- 
blées nationales , c'eft que le Tiers-Etat 
fut placé dans le même parquet avec les 
Députés de la Noblefle , & lès Membres- 
du Confeil dû Roi , honneur qu'il n'a-' 
voit jamais obtenu. 

Le Chancelier Juvenal des Urfîns ouvrit' , *>/• ,p« 

dos ri.*! 

la féance par un très-long difcours , où <u lÔw xi 
après avoir loué la confiance du Roi & la fi- hr ' *' 
délité des peuples \ il s'étendit fur les dan- 
gers des apanages trop confidérables , ôc 
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fur ceux qui réfulteroient en particulier Q 
on demembroit la Normandie , du. do- 
maine de la Couronne. Il prouva que dans 
ce cas les charges ne poutroîent point 
être acquittées, & que l'entrée de la Fran- 
ce pourrott être ouverte aux ennemis. 

Les Députés ayant compris que fi ou 
6toit des revenus royaux l'impofirion 
que payoit la Normandie , il faudrait 
eniuite la répartir fur leurs Provinces, 
déclarèrent qu'elle étoit inviolablement 
unie à la Couronne $ que le Duc de 
Bcjpy devoit être borné à, un aganage 
moins étendu , & que les Ducs de Bre- 
tagne & de Bourgogne étoient criminels 
pour avoir défobei aux ordres du Roi , 
& cpmmencé audacieufement les hofti- 
lités. 

Pour réformer les divers abus qui ie 
trouv oient dans Tinrérieur du Royau- 
me y Louis XI permit de choifir divers 
Commiflairès dans le Clergé , la No-. 
blelîe & le Tiert-Etat ; & ce defir de cor- 
riger les, malverfations & de procurer au 
peuple un foulagement par les lumières 
des Députés de la Nation , fuffit pour 
lui concilier les acclamations & les iuffra- 
ges de l'Aflemblée. 
E»« 1470. Trois ans après le Roi .convoqua encore 

les 
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les Notables dans la ville dé Tours» pour dé- 
cider fi un grand nombre de Seigneurs parti- 
culiers , Va/Tau* du Duc de Bourgogne, pou* 
voient être dégagés de leurs obligations à 
Ion égard , par les infraâions de ce Duc vis* 
à-vis du Monarque. Les Notables décidèrent * 
comme Louis Xî l'ayok habilement prévu f 
que tous les fertoens de vènôiênt nxAs à l'égard 
d'un ennemi de la Couronner 

Philippe de Comihe$ & le P. Daniel dans 
fon Hiftoire de France-, ont confondu cette 
Affemblée deNotabtes avec les Etats de 1467, 
trompés fans doute par l'indication de la ville 
de Tours , où les deux Aflemblées fe tinrent; 
mais Boulainvilliers & Duclos ont eu raifon Dueîôi , 
de les diftinguer. « L' Affemblée de 1467 5 dit bÔu'i, Zmt> 
» ce dernier » fut formée pâï députation , au x * 
*> lieu que celle de 14.70 ne fut cqmpofée 
» que de ceux que le Roi y appela »: Bou- 
lainvilliers qui donne les noms des Mem- 
bres qui formèrent Tune & l'autre , en offre 
quelques-uns dans celle-ci qui ne fe trouvent 
point dans la précédente. Tels font Charles , 
Duc de Guyenne , frère du Roi ; Jean , Duc 
de Bourbon j Charles de Bourbon , Arche- 
vêque de Lyon $ le Baron de Bayeux ; René , 
Comte de Vaudemontj les Sires de Rohan 
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& de Bacbeque, de Mâulevrier & d'Haillon {< 
Brezé , Sénéchal de Normandie , de Gafton 
de Lyon , Sénéchal de Touloofe ; Jean Je 
BouTanger, Premier-Préfilent an Parlement; 
Gui-Pot , Bailli de Vermandois ; Jean de 
Sallezard; le cruel Prévôt Triftan-rHermi- 
te ; S~*Iadki <TÀuglîere , Seigneur de Nogent; 
Hooteford , Bailli de Caen ; Jean le Drief- 
che , PréGdent de la Chambre des Comptes \ 
Renaud de Dormants & Jean Berard, Maî- 
tres des Requêtes; Pierre Sala; le Lictitc- 
nant Civil de Paris; Laurchi, Avocat du 
Roi a Toukrafe; Pierre Grod» Préfident de 
Daopbiné ; Jean Dumoulin , Charles de* 
Eflkrts & Guillaume Cerifai , Greffier du 
Parlement. 

Louis XI mourut huit ans après , & jus- 
qu'au dernier inftant on le vit fuperftiticux, 
diffimtilé Se cruel , refprit tourmenté de crain- 
te , & le cœur plein de remords. 
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CHAPITRE XXII. 

Etats-Généraux de 1484 > pendant la 
minorité de Charles Vllh 

-V^h arles VIII, mineur à la mort dô 
Louis XI , fut mis fous la conduite de Pierre 
de Beaujeu , Duc de Bourbon , & d'Anne de 
France fa femme, comme fon père l'a voit 
ordonné. Le Duc d'Orléans , beau • frère dn 
Boi , & qui régna après lui , fâché de ee qu'on 
l'avoir éloigné de la régence 9 commença à 
faire des brigues pour l'obtenir } mais abh de 
les empêcher d'éclore , & pour réformer plu- 
Cttùrs abus, les Etats-Généraux furent con- 
vogues à Tours i & lUiftoriographe Gode- Tty. Hffl. 
froy nous a laifle des détails aflez étendus fur vin. preuv. 
cefujet. .&*!* 

Les Prélats qui y affilièrent furent îe Car* 
dinalhrie Bourbon , Archevêque de Lyon / 
celuuflfe Tours, les Pairs, un grand nombre 
d'Evêques , & les chefs des quatre principaux 
Ordres religieux. 

Les Nobles furent les Comtes de Can- 
dales , de Brévandes, de Penthievre, de 
Beron, de Pons, dé Sanecrre, de RouflTy, 

Oij 
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de Brâyne , de l'Eftrac , de Maulevrier , A 
Caftilion 9 de Lavaur , de Joigny & cfEftou- 
teville ; le Seigneur de Moritmoi'ency , pre- 
mier Baron de FranGe ; les Vicomtes de 
Martigue > de Polignac , de Néboufan , de 
Turenne, de Combour; le Vidame de Char- 
tires ; les Seigneurs de la Tri mouille , de 
Luxembourg, de Crôjr, de Ventadour, et 
d'Yvri, Prévôt de Paris, Plus, les Gens dt 
Confeil &des Finances* 

Les Députés des Villes & Bailliages fb- 
rent très-nombreux , & la lifte de la plupart 
de leurs noms peut intérefler plufieurs fit- 
milles, 

Paris. L'Abbé de S. Denis , Henri & de Bely , Char 
noines, Sanguin, Potier & Hébert. 

Bourgogne* L'Evêque de Châlons, Petit, Saunier, 
Rabutin, de Teray, Tut, PAbbé de Cîteaux, Philip- 
pepot, Seigneur de la Roche. 

Bailliage de Rouen* t>e Maflelin, de Cléré* de Cra- 
maire & Pierre Daguenet* JÊL 

"Bailliage de Caen. D'Argouges , de Vafly Sc^^Séns. 

Bailliage de Caux. De Blanchàton , de la Croix & 
Jean Neveu# 

, Bailliage de Cotentin. Paveljr , de Briviliy , Jeaa 
Poiflbn, 

Bailliage d'Evreux. De Touroebœuf , dl&pqr» 
Geoffroy Portes & Jean Çefplaqches* 
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L . Bailliage de Gifors. L'Abbé de Mortcmer * de Fer* 
r rières , Robert Duvieu. 

Bailliage de Guyenne. L'Archevêque de Bordeaux % 
■ Je Comte de Lavaur , Henri de Ferraiques. 
' . Bailliage de Troyes. Delaplace , de Poy tiers , Jea» 
i{ Hannequin & Guillaume Huyart. 
i Bailliage de Vitry* L!Abbé des TtQÎs-Fontaines, de 
Brandebec & Rémi Martin* 

Bailliage de Chaumont. L'Abbé de Monflier-en- 
Pern , de Château- Vilain , de Gyé. 

Séhéchauffée de Toidoufc. ^'Evêque de Lavaur , Bal- 
chier, le Mercier. r 

Sénéchaujfée de Beauçaire. L'Evéque dç Nîmes fc 
Guillaume de Cavifîbn. 

, Sénéchaujpk de Carcaflbnne. L'Abbé de Saint-Froide , 
de Lévis, de Saint-André & TEvêque de Carcaflinne x 
qui paroit avoir été le repréfèntant du Tiers-Etat* . 

Bailliage de Tournay. De* Pïeju(y , Protonotaire dm 
Pape , de, Savary & Jean Maure* 

Bailliage ât Vermanfois* BouUe, de Thuicy, de 
Harfillemont, de Meftaing , de Reims & Jean Gruyeu 

Bailliage, de Sens. Jehannart % 4e Salefajrt & Lubia 
Rouflèau* 

Bailliage êe Micon. De flfcJUbafëlon, de Surles Se 
Imbert SurçaUier» 

. Sene'shajiffèe de Poitou* Les Rvêques de Poitiers & de 
Luçon, de Baufâc, de Saint-Loup , de Pigny, Maurice 
Clavevrier & Jean Laidet* 

Sén/chaufeé £ Anjou* L'Abbé de Saint-Florent, de 
\gL Tour, de la Caille , Jean Binel & Jean Barraut. 

Sénèchauffie du Maine. L'Evéque du Mans , l'Abbé 
|fi SaiutrCaUis^Bordier, de Lelparvier, Jean Kejf v 
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Raoul Gtiierlavaine , Henri Cornileau Se Jean Oint 

bart. 

Bailliage de Touraine. L'AbJbé de Marmonliier, de 
Maillé & Jean Briçonet* 

BaitUagt de Berry* L'Archevêque de Bourges , Re- 
naud le Roy , de Bar Se Pierre de Bruel. 

Bailliage de Bourbonnois. De la Port» , de Vienne 
Se Jean Cardier. 

Bailliage d Artois. L'Evéquë d'Arras y de Crevt* 
eoeur, Gilbert d'Aulier. 

Senichauffée d Auvergne. De Langlat, de la QneiUe, 
de Neflbn. 

Bailliage des montagnes* d Auvergne. De Vieille, 
de Vezelay , Pierre Jûon & Jacques de Mas. 

Sénéchaujfee de Rouergue. UEvéque de Rhodez, 
Pamp d'Aulbrac , d'Arbigou , Boiifiere , Marcou , Polu» 
jnezade Se Canfcnne. 

Comté de RouJJillon. UEvéque de Ritnx, l'Abbé de 
Grâce , de Bethefort & Jobert. 

9 

Bailliage de Chartres. Dilyer, de Crouy, Macbéri 
de Billon. 

Bailliage de Mante. Guy-le-Gentilbemme ,' d'Au~ 
maie 8c Robert de Neûnes. 

Bailliage d Orléans. Corniereau, de Faville, Ri- 
chard Neveu Se Jean Copipains. 

Bailliage dAlençon. Cotiptllon , Olirier le Beau* 
véfien , Vibert * de Sahurs 8c Jean de Rion. 

Bailliage d'Amiens. De Cambran , Doyen ; de Loin 
gueval , Bail H , & de Saint-Délits* 

Sénécftaujpie de Ponthieu. Le* Barequier, dç Hctt- 
nyères, Pierre Gaudé* 

Bailliage 4 e Senlis. Guillaume le Ffezier» 
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* Bailliage de Péronne> Roye & Mondidier. L'Abbé 
de Saint-Martin-au-Bois , de Sailly & Jean de Bellen- 
çourt, 

Bailliage de Meaux. De Béthencourt , Moçejet de 
l'Erné , Bataille & Durant. 

Bailliage de Montargis. Gusnain , de Saintville & 
Jean Prévoft* 

Bailliage de Meluru Gilles Bomier , de la Rochelle* 
Denis de Campnay. " -i 

Pays de Nivernois. L'Abbé de Servon r de la RI* • 
vière & Hugues Fouchier. 

Le pays de Provence* L'Evê^ue de Grafle , GauV 
chier , du Château de Toutes , de Grévalde. 

» 

Sénéchauffee de Boulenois. L'Abbé de Longviilîers A 
Pierre le Moncy & Jean Legranu 

Bailliage d'Auxerre. Jean de Çhafiellùn > Jean Dur* 
pleffis , Jean Régnier. 

Perpignan. Laurent Polie t , pour FEglife. 

Ville de Puicerda & nrre de Sardajgne. Antoine; 
Mercadez. 

Gouvernement de la Rochelle* De Noziilal , Mar-. 

t . .. «. .. * • - 

fàult Befnaige, Ragot, le Flamant* de la Triroduilie, 
Duré. 

Sénéchauffee de Loudun* Senglier, Jacques Cbolet 
& Pierre Chonet. x 

Bailliage de Forè^ De la Bacie % jeàn de Lénis * 
Jacques de Biry. 

Comté de Laur agitais* Jean Vefîns* 

Surchauffée d'Angoumois. L'Evéque d'Angoulême 
& Pierre Lombat. 

Sénéchauffee dm Limoufvu L'E?éque de Tulle , l'Abbà 

Ohr 
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d'Uferché , les Seigneurs des Granges & de Trignac* 
Jean Goûté & Etienne Mellier, 

Le haut Limoufin, Barton, Jean de Pompadour, 
Jean Audyer & Pierre Chareyon, 

Senjchaujpfc de Sainionge* Jean Michereau y de Cou 
tlvy y Julien , Jean Me(çhi*eau t 

Senéçkaujfëe à* A génois. Chriftop.hle, Vicaire d*Agen; 
de Montpefat, Jean de Gaillets. 

SénéchauffSe de Périgo/d. L'Evêque de Périgueux, 
de Carftigne, de Grigneux & Jean Tricard. 

Sénéçhaujfee de Bayidoisi De Fapunet, Thomas 
Farré, 

Ville de Condon» Çimon 4 e Inipçwbus , le Sage 8ç 
Pierre de Porteria, 

Pays de Quercy. L'Bvcqye de Cahors , de Chatelnau. 
de Bretenous, de Bruniquet & François Mercy. 

Pays 4e Dauphiné^ L'Abbé de $aint- Antoine , Lau- 
rens de Solèz, podeur en Pécrèt ; Gaillard, de Cler- 
rnont, Seigneur de Mpntlefbn ; de Grolée de Bleffier, 
de Sainte Marcel , Seigneur de JUaner; Philibert d'Arfes % 
fie Berthelemien * Spnçueur , de Montçhenu , de Pifeux 
& Jean Motet* 

Pays de Se\enfaç* Le Seigneur de Montault & Ma- 
thurin Molivelly. 

Comté 1 de la Marche. Le Curé de Beaumont f de 
)a Borne ; Ta<juçnot , Raguet & Antoine de Mar* 
llhaç, 

« 

On vit encore dans ces Etat? les Députés 
du pays de Beaujolois,, des Sénéchaurfees 
de Lyon <& d'Armignac, des Etats de Flauv* 
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dires , & des Bailliages de Hédin , de Saint- 
Pierre-le-Moutier , de Montfort , de Dijon , 
de Châlons , d'Auxois , de la Montagne , de 
Dôle ,. d'Amont , d'Aval , de Viennois , de 
Valentinois , & de Saint-Quentin. 

Cette nombreufe aflemblée décida pluGeurs 
objets. 

i°é Qu'il n'y auroit aucun Régent de nom* 
mé , mais qu'Anne de France prendroit foin 
de la perfonne du Roi jufqu'à la cérémonie 
de fon facre. 

2°. Le Clergé fe plaignit de l'extenfion de 
la jurifdiéfcion papale , & des pendons & conv- 
m en des des Bénéfices réguliers & féculiers» 
accordées par le Pape. 

3°. La Noblçfle ayant obfervé que pour 
fournir aux frais de la guerre , elle avoit été 
forcée d'aliéner fes propriétés avec faculté 
de rachat dans les dix ans, en payant le prin- 
cipal & les arrérages , & que ce terme 
s'étant écoulé , il ferait jufte de le proroger 
de deux ans : le Roi y confentit. ce Elle dç- Doiélnc* 
» manda en outre à chaflèr comme aupa- 
* ravant à tontes bêtes fauvages en les dç- 
» fendant contre le$ exécutions de Corn- 
p miflaires Sç gens de petit état, dont fe 
» font enfyivis plqûeurs maux, entr'autres 
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» de grands dégâts de bled par les bêtes 

» quelles on n'ofoit toucher, ôc étoient celles- 

» ci plus libres que les hommes ». 

Les Etats accordèrent encore cette de- 
mande. 

4°. Le Tiers -Etat fit fes doléances fur 

l'cnormiré des tailles, Se fur- tout fuf les 

produits de la Cour de Borne qui privoit 

la France de Ton numéraire. Cet article eft 

curieux & digne d'être rapporté : « La pre- 

•> micre caufe de la pauvreté du peuple» 

» dit -il , date des pontificats d'Alexandre 

93 Se Martin , qui tellement évacuèrent ce 

**> Royaume en quatre ans , que durant tee- 

» lui tems tirèrent , ainfi qu'il fut lors ef- 

» timé , la fomme de plus de deux mil- 

» lions d'or. Pour étancher cette merveil* 

» leufe évacuation d'argent furent faits cer- 

*> tains concordats avec le Pape Martin ; 

*> mais Ton ne fut G bien lier la plaie que 

» la fubtilité Romaine ne la rouvrît , telle- 

» ment qu'infinie fomme d'or alla à Rome* 

» dont furent conduites les guerres d'Italie 

» entre les héritiers du Pape Martin. L'ar- 

» gent continua à être enlevé par Collée- 

» teurs de décimes & penfions apoftoliquçs* 

* tellement que fi le Roi Châties VI u'y, eût 
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•* pourvu par fes Ordonnances & par l'avis 
« des trois Etats , n'y fût rien demeuré* 
» Mais moyennant Paide de Dieu & la bonne 
» prudence & conduite dudit Seigneur, oa 
» tint fi bien la main à ce que les pécune* 
» ne partirent hors du Royaume , que la 
» plaie fût c}ofe , & ne vuidoit pas la finan- 
» ce à fi grande abondance ; c'eft pourquoi 
» le corps de ce Royaume fut mis en con- 
» valefcence ; mais elle dura fi peu qu'à 
33 peine eut-il le tems ni le loifir de renfor- 
*> cer aucune portion de fes meubres, car 
» au bout de dix ans que le Roi trcpafia en 
» 1461 , fe reprit le corps de ce Royaume 
» à perdre fa fubftance , fans efpérance de 
» jamais la recouvrer. Ainfi s'eft écoulée 
**la finance de ce Royaume en Cour dç, 
» Rome, lorfquq, le Cardinal d'Alby porta 
» la lettre de Louis XI défunt , par laquelle 
» ce Monarque a fournis tout le fait de 
» l'Eglife & les biens d'icelie à la volonté 
» de notre Saint-Père > pour en ufer comme 
90 il voudrait ? d'où s'en eft allé infini or & 
» argent , car en ce Royaume y a cent as 
* un Evêchés, & n'y en a pas trois qui, xlç* 
» puis le trépas du Roi Charles VII , n'ait 
» vaqué , & plulîeurs même dwxoo tïfci* 
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» fois; & n'y en a aucune Tune portant 
» l'autre qui n'ait vuidé plus de fix mille 
2* du cars , ce qui fait fix cens mille ducats. 
» Et quant aux Abbayes & Prieurés con- 
* vçntuels qui font plus de trois mille , n'y 
» en a aucune qui n'ait vaqué à cinq cens 
9 ducats Tune portant l'autre ; lefdites foin-. 
» mes font merveilleufes & innumérables. 
» Outre ce à caufe des indulgences , déci^ 
» mes , difpenfes & voyages en Cour de 
» Rome , eft parti notre richeffe d'or 8c 
» d'argent. Auffi , depuis ledit tems font 
» venus trois ou quatre Légats qui ont 
» donné de merveilleufes évacuations à ce 
» pauvre Royaume; ôc les voit -on em- 
» mener des mulets chargés d'er Sç d'ar- 
as gent; ôç pour ce il femble auxdits Etajs 
» que le Roi ne doit recevoir le Cardiaal 
» d'Angers , ni permettre lui ou autre Lé- 
» gat en ce Royaume* Çan » Dieu merci % 
» cedit Royaume eft en fi bon, état y union (t 
9 difpofition y qiiil na befoin dç Légat pour 

9 U moment ». La jréponfe du Roi à cette 
demande n'eft pas moins digne de remar» 
que: « Le Roi a déjà pourvu audit article f 
» tant par la réunion à fon domaine » que 
» autrement an mita* qu'il a*&é poffibîc * 
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>• & en ce qui refis ledit Seigneur Roi a bon 
» vouloir dy faire toujours de plus en plus 
» fuivant que le tems & le bien 4e requer- 
» rQiU ». 

y . H fut réglé plufieurs points importam 
pour l'adminiftration de la jurtice, tels que 
ceux-ci: que les offices de judicature fe- 
roient donnés par voie d'élection ; que plu- 
fieurs à qui on accordoit gages , & qui 
n'étoient point d'urgente néceflké, feroient 
réduits i qu'un Juge royal ne pourroit être 
Juge fubalterne «Se de Seigneurs; que les 
droits des Secrétaires du Koi feroient mo- 
dérés ; que le droit d'appel feroir confervé; 
que les enquêtes Se droits des Greffiers fe- 
roient taxés i que les grands jours feroient 
régulièrement tenus pour réformer les divers 
abus; que les droits de cominïtàmus feroient 
reftreintsj qu'aucune faîne ne feroic exercée 
fur les bêtes de labeur Se outils du laboura- 
ge ; que les exaftions des boulangers-, ca- 
baretiers & barbiers fur le peuple, feraient 
févèrement punies; que les coutumes pa- 
roîtroient rédigées , en corps d'ouvrage , 
dans chaque contrée; qu'on féviroit contre 
les blafphémateurs ; Se qu'on ouïroit , dans 
leurs défeufes , tous ceux qui avoîent été 
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condamnés, (ans être entendue, fous le fè- 
Vy. H*, gne précédent. L'ordonnance enfin faite fur 
la réquifition des Etats , eft la première où 
Ton aie permis de comparoir en jugement 
par Procureur • ' " ' 

6°. Sur les faits du commerce les Efac$ 
décidèrent qu'on ne donneroit d&s marques 
ou privilèges t qu'après une mûre délibéra* 
tion du Confeil ; que Ici ponts & les che- 
mins feraient inceffamment réparés , foit aux 
frais du Roi , foit à ceux dts Seigneurs qui 
levaient des droits de péage fur les jçnar- 
-chandifes Se les voyageurs; Se que le né- 
goce feroit expreflement prohibé , félon les 
ordonnances anciennes , à tous les Officiers 
de juftice Se de finance* 

7°. Les trois Etats , en commun , octroyé* 
rent , pendant deux ans , la même fommê 
i|ue celle qui avoit été perçue fous Char- 
les VII , fans que cette imposition pût être 
appelée Taitle, nom odieux au peuple? en 
outre ils accordoiera trois cens mille livres 
pour les frais du joyeux avènement à là 
courùnne & du facre ; Se pour le recouvre- 
ment de ces droits royaux, ils nommèrent 
un Receveur général, ■ 
. 8 Q . Les Ducs d'Orléans , . d'Âlençon , lés 
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Comtes d'Angoulême & de Dunois , & quel- 
ques autres offrirent patriotiquement dans 
i'Aflemblée , par l'organe de TEvêque de 
Laon , d'abandonner pour les befoins des 
peuples les penGons qu'ils retiroient du Roi» 
On vit enfuite le Duc de Lorraine René, 
faire valoir, par fes Députés, combien la . 
.victoire q*'ii avoit remportée , près de Nan- 
ci , fur Charles dernier , Duc de Bourgo- 
gne \ avoit été avantageufe* à la France , & 
<jue cependant l^ouis &, loin de s'en re*- 
co^noître, lui avoit ôté le Duché de Bar; 
mais que c'étpit le temps de le lui reftituer* 
On lui répondit adroitement qu'on ne s'oc- 
cupoit, en ce .moment, que de la réformâ- 
tion du Royaume , en général ; mais que 
lorfqu'on en feroit aux règlements des Pfor 
vinces , & fur- tout à la Lorraine en parti-/ voy. m 
culier , on auroit le plus grand égard à fa ^ j E J£ 
réclamation. iclin * 

9°. On vit encore un fpeâacle touchant v 
& qui émut tous les cœurs. Le 4aomte Char- 
les d'Armagnac vint fe JfctçMmx pieds du 
Roi & lui demander Juftice. Plongé , pen- 
dant quatorze ans , dans un cachot parfemé 
de pointes de fer, d'où on le tiroit pour le 
fuftiger tous les mois & lui arracher une 
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dent , ayaht Vu fon frère aflaffiné à Côbp* éà 
poignard , & fa bellc-fœur forfée de pren- 
dre de la main d'Olivier le Roux un breu* 
Vagô mortel ; il fupplia le Roi de lui laitier 
faire entendre fes plaintes au Parlement, St 
d'y pourfuivre la reftitution de fes biens; 

tty.feRe* mais Charles VII, en lui accordant fa de* 

îet'de Go*- mande, remit la connoiflknee 4 de cette un- 

df ro ch"i« "portante affaire à fon Confeil, 

VI M* io°. Enfin les peuples de Flandres Se de 

Brabant, fujets de leurs Ducs Philippe & 
Maximilien , envoyèrent des Députés aux 
Etats, pour leur demander la confirmation 
du dernier tfàité de paix. 

Tels furent les objets importais traités 
dans cette Affembiée nationale. Peu d'Hifto* 
riens les ont rapportés ; Se c'eft pourquoi on 
leur a donné ici plus d'étendue. 
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CHAPITfi.É. Xj(D.Ï. 

» « 

Etats - Généraux de Tours eh i $06 . 
. m & d'Orléans en i<6ç^/; V- 

XiE règne de Charles VIII triomphant dans 
Rome à la clarté de dix mille flambeaux > 
couronne Roi de Naples, acceptant d'An- 
dré Paléologue fôn droit à l'empire de Con£ 
tantinople, libérateur de Sienne, vainqueur 
à Fornoue, n'avoit été qu'un rêve brillant » 
mais qui n'avoit laiffé à la France aucune 
conquête réelle. Celui de Louis XII com- 
mença avec autant d'éclat , & le miniftère 
du Cardinal d'Amboifë affura fa. gloire pat 
une bonne adminiftration. La conquête du 
Milanès par Louis de Luxembourg, d'Au- 
bigni & le Maréchal Trivulfe, la reddition 
de Gènes, la grife.de Ludovic Sforce fait 
prifonnier par la Trimouille, le partage du 
Royaume de Naples avec les Efpagnols i 
avoient fait refpeéter le nom du Souverain* 
au dehors; de bonnes loix , d'utiles réglemeris 
pour Pintérieur, commençoient à lui méri- 
ter le titie de père du peuple. Le Comté de 
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Nevers avoit été crée en Pairie , premier 
exemple d'une pareille conceffioo en faveur 
«Ton Prince étranger; celui de Nemours a voit 
été élevé à la même dignité en faveur de 
Gallon de Foix ; un édh avoit ordonné qu'à 
l'avenir les Baillis & les Sénéchaux feroieat 
gradués, lorfque les Etats- Généraux furent 
convoqués à Tours, 
z» no*, Par le traité de Lyon , entre Louis XII 

** *** & Ferdinand le Catholique , on avoir arrêté 
le mariage de Claude de France avec Chartes 
de Luxembourg, qui fut» depuis, Charles- 
Quint. Un autre traité pafle à Blois, avoit 
allure encore cette union ; mais les conditions 
en étant devenues très-onéreufes à la France, 
on pria les Etats de s'expliquer fi ce mariage 
devoit avoir lieu. 
Hiftoire «le Thomas Bricot , Dofteur de Paris , répon- 

par ciaude dit en leur nom. Après avoir loué le Roi 
fur fa bonté , fur la réforme des gens d'armes, 
fur le quart des tailles dont 11 avoit diminué 
les impofitions , il fupplia Louis XII de don- 
ner *fk fille au Comte d'Angoulême , qui 
fut depuis, François premier, en Taflurant 
que cette alliance feroit le bonheur du Royau- 
me & Tefpoir de fes fujets. Ce difeours tou- 
cha Louis XII au point de lui faire verfer 
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publiquement des larmes , ainfi qu'à la plu- 
part des affi/lahs. 

Le Monarque ayant voulu délibérer fiv nift. GcIai 
ce projet , avec les Princes du Sang & Gens 
de fou Confeil , ajourna les trois ordres à 
quelques jours. Dans cette fécondé Affem- 
blée* le Chancelier Gui de Rôchefort après 
avoir témoigné tout l'amour de Louis pour 
fes peuples j & que fouvent il veilloit pour 
leur utilité quand eux-mêmes dormoient* 
annonça qp'il confentoit au mariage. En effet * 
trois jours après, Claude de France, fa fillç 
unique , fut fiancée au Comte d'Angoulême : 
*c & durant ce jour & toute la femaine , dit 
*> une relation du tems , furent faits tournois 

* & joutes 5 où le Roi , pour les voir , étoij 
» à cheval fur un grand courfier , Se fe mon* 
fc trôit le plus joyeux »è 

Ce bon Prince ayant changé dé manière 
de vivre > pour plaire à fa nouvelle époufe , 
Marie d'Angleterre, fut vi&ime de fon at- 
tachement : « le bpn Roi à caqfe de fa 
99 femme, dit THiftorien du Chevalier Bayard* 
*> dînoit à midi , eu il a voie coutume dô 

* dîner à huit heures > & fe couchoit à 
» minuit , où il fôuloit fe coucher & fix 

* heures du foir ». A fa mort les trieurs 
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des corps alloient dans Paris criant U im 

Roi 9 père du peuple , eft mort ; & le peuple 

- lui donna des preuves de regrets non équi- 
voques. 

Sous François premier Se Henri II, on 
xi'affcmbla point les Etats- Généraux. Fran- 
çois II , dont le règne ne fut qu'on éclair , 
les annonça ; & à peine Charles IX fut -il 
monté fur le trône , qu'ils furent indiqués à 
Orléans. 

Les Guifes faifant fervir aux vues (Tune 
ambition démefurée les querelles de deux 
partis qui fe difputoient fur la Religion ; 
le Prince de Condé cherchant à s'appro- 
cher de la couronne par de grands talens & 
de trop dangereux complots ; la découverte 
de la conjuration d'Amboife montrant un 
foyer de difeorde entre les Catholiques 8c 
les Calviniftes, qui n'étoit pas prêt à s'é- 
teindre ; tant de mouvemens , tant de brigues 
qui avoient entouré le jeune François H 9 
nécelîitoient une prompte AiTemblée natio- 
nale fous fon fuccefleur. . 

En i5«o* EH e f e t ; nt j e treize Décembre; Charles IX 
y parut en deuil & au milieu de Catherine 
de Médicis fa mère , de fa fœur , de la Du- 

La Po P ci. cheffe <j e Ferrare , fille de Louis XII , Se 
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de Madame de Curton, favorite de la Prin- 
ccfle de France. Le célèbre & éloquent Chan- 
celier Michel de l'Hôpital, ayant fait figne 
à tous les Députés du Clergé , de la Noblefle 
& du Tiers -Etat, qui étoient à genoux, de 
fe relever , peignit avec force les malheurs 
des tems , & demanda , au nom de fon Sou- 1 
verain, confeil Se affijlance. Cétoit lui qui 
avoit écrit aux Provinces pour les inviter à 
n'envoyer aux Etats que des hommes , difent 
fes lettres , dignes , par leur courage & leurs 
vertus 9 de prendre place dans ce grand Corps 9 
dépofuaire des volontés de la Nation. C'eft lui 
qui, dans cette Aflemblée, fit publier l'Or- 
donnance dite d'Orléans , remplie de vues 
utiles , Se qui a fervi de bafe à notre Juris- 
prudence civile. 

L'abus des monitoires y fut réformé , Se 
il ne fut plus permis d'en décerner que dans 
les cas de crimes capitaux; les fubftitutions 
furent limitées à deux degrés; les Baillis Se 
Sénéchaux cefsèrent d être gradués , reftèrent 
Officiers de Robe courte , Se ladminiflration 
de la juftice fut remife à leurs Lieutenans; 
il fut enfin enjoint aux Parties de ligner les 
minutes- des aftes qu'elles pafferoient ; ce qui 
prouve qu'on s'en fioit jufqu'alors à la feule 

Piij 
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bonne foi du Notaire , & au témoignage des 

a (Mans. 

Michel de l'Hôpital , dont le génie vafle 
embraflbit tous les objets» donna encore 
dans cette Aflemblée des preuves de cette 
tolérance bienfaîfante , qui , en réprimant 

J*ny. m^i M s Se&aires turbulens, fait ménager le fang 
des hommes. En effet parut un Règlement 
qui, en accordant la liberté & les biens à 
ceux qu'on avoit arrêtés pour la caufe du 

Vû et m, Calvinifme , portoit en même - tems peine 
de Guiberc, j e mort contre quiconque, fous le prétexte 
de la Religion , troubleroit la tranquillité pa- 
' blique. 

Les Etats demandèrent en outre la fuppref- 
fion de la vénalité des Charges, introduire 
fous François premier par le Chancelier Du-» 
prat, & obtinrent du moins celle des Annates, 
L'AfTemblée fut enfuite transférée à Saint- 
Germain-en-Laye , Se c'eft alors que s'éleva 
la difpute entre les Princes du Sang & les 
Cardinaux pour la préféance qui fut accor- 
dée aux premiers. On y chercha enfin à folder 

& 1546. la dette nationale, portée alors à quarante- 
deux millions. 

Dans l'AfTemblée tenue cinq ans après, 
<& qualifiée h tort d'Etats dç Moulins , puif- 
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que la plupart des Députés des villes ne vou- 
lurent point s'y rendre , non plus que les 
Calviniftes qui redoutoient quelque trame, 
& tandis que Catherine de Médicis Se le Car- 
dinal de Lorraine méiitoient des. projets de 
vengeance contr'eux , l'Hôpital profita de 
la réunion d'une partie de la nation pour lui 
demander fa fanflion relative à l'Ordonnance hm. 
,des Domaines» & à celle plus intéreflante m: 
encore, rédigée en quatre-vingt-fix articles, 
& connuç fous le nom de l'Ordonnance de 
Moulins* On s'occupa enfuite des moyens 
de fupprimer les épices des Juges & d'aug- 
menter leurs gages, de diminuer le pouvoir 
exorbitant que s etoient arrogé les Commu- 
nes , de borner les ravages d«s droits fei- 
gneuriaux , de reftreindre les jurifdi&ions fei- 
gneurialès des cités i d'établir des Juges-Con- 
fuls pour décidé? iotmaairenfrènt fur les affaires 
de commerce f dô fixer tes fprx des fubftitu- 
tions , d'aifurer aux eafoh$ d'un premier lie 
les fruits des 'ttàtâ^ dfelevrs pères, & de 
fixer les peines de£ fécondes noces. 

De fi grands .objets furent difeutés par 
l'Hôpital , l'homme le plus favant de fon 
fiècle, & fur-tout le mieux intentionné pour 
le bonheur de fa patrie* Bientôt après il 

P iv 
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abandonna les Sceaux , en écrivant à fon 
Souverain cette apologie noble , (impie Se 
vraie de (on adminiftration : « Je n'ai jamais 
» cherché que le nom de bon homme, fai- 
» Tant plaifir à tous, & fâchant que la dé- 
» finition de la juftice efl une confiante & 
» perpétuelle volonté de conferver & bailler 
* à chacun le fien. J'ai fôutenu les affligés 
m contre ceux qui les vouloient opprimer, 
» les pauvres contre les riches, les (bibles 
» contre les forts. Beaucoup m'en veulent 
» mal de mort , mais pour cela je leur dî- 
» rois volontiers ce qu'un ancien difoit : Vous 
» ne me pouve^ fouffrir & endurer , ni mai 
P. vous », 
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CHAPITRE XXIV.. 

Etats de Blois en 1576 & 1J77. Autres 

en 1588. 

JuE règne de Charles IX, fouillé de 
maflacres , de crimes & d'horreurs , venoit 
de finir ; les Proteftans , furieux du meurtre 
de leurs pères , de. leurs enfans , de leurs 
amis égorgés le jour de la^Saint-Barthelemi., 
fe raffembloient à Montauban pour fe dé- 
fendre Se donner le fpe&acle d'une qua- 
trième guerre civile , lorfque Henri III, 
fuyant yn trône en Pologne , monta fur 
celui de France. Aufli-tôt les hoftilités re- 
commencèrent entre les deux partis ; Lufi- 
g«an eft pris > le Duc de Guife eft balafré 
d'un coup de pîftolet près Château-Thierry ; 
Montbrun , chef des Huguenots , eft exé- 
cuté, & on publie , quelque tems après, un 
Edit de pacification. Mais ce calme étoit 
trompeur ; Catherine de Médicis $c fon fils 
ne voulant plus fouffrir qu'une feule religion 
dans le Royaume,, ce fut pour parvenir à 
l'établir univerlèllement , que les Etats furent 
convoqués à Blois* 
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Dès le mois d'Août , on avoir expédié 
des com mi (lions aux Baillis , Sénéchaux, 
Juges royaux & Maires pour affembler cha- 
cun dans leur refibrt les trois ordres , dref- 
fer des inftru&ions > Se élire leurs dépotés. 
Ceux de l'églife fe trouvèrent au nomhre 
de 104 , dont quatre Archevêques , dix-fept 
Evoques Se deux Chefs d'ordres ; ceux de la 
Noblefle au nombre de foixante - douze , 
Se ceux du Tiers - Etat au nombre de cent 

7 cinquante. On décida préliminairement , en 

réformant l'ancien ufage , que les Princes 
du Sang précéderaient les Pairs , foit qu'eux* 
mêmes ne fuflent pas Pairs , foit que leurs 
Pairies fuflent poftérieures à celles des autres* 
Chriftophe de Thou , alors premier Préfî- 
dent du Parlement de Paris , aflura le Roi, 
«émule, fuivant le Préfident Hénault , que , depuis 

m-* 1 ' "' l'avénemcnt de Philippe de Valois à la Cou~ 

ronne , on n'avoit jamais rien fait dp fî 

avantageux pour la confervation de la loi 

falique. 

Kt\. de La falle de TAflemblée , longue de cent 

gnier in ce- vingt - fix pieds , etoit ornée d une riche 

10m. II. ' tapifferie à perfonnages , & rehaujfée de fils 
d'or. Six piliers qui la foutenoient étoient 
couverts de velours violet femé de fleurs 
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de lys. Le Roi y parut vêtu en grand-maître 
4e Tordre du Saint- Efprit; fon manteau de 
drap d'or , doublé de toile d'argent' , étoit 
tellement couvert de galons d J or , ainii que 
le refte du vêtement , que de Taix remarque deTaix, 
qu'il y en avoit quatre mille aunes. La Reine 
fa mère , & la Reine fa femme furent pla- 
cées à fes côtés ; le Clergé à fa droite , la 
Nobleife à fa gauche , & derrière elle les dé- 
putés des villes & du peuple. Les quatre 
Secrétaires d'Etat, & les Magiftrats du Con- 
feil privé , ainfi que plufieurs grands Officiers 
de la Couronne , fe trouvèrent en face da 
Souverain. 

Le Roi ouvrit lui-même la féance en pro* 
nonçant , avec beaucoup de grâce , un dijf- 
cours très-bien écrit , & qu'on attribua à Jean 
de Morvflliers. Après- lui , dit le journal de 
l'Etoile , le Chancelier de Birague harangua Tom.ip 
longuement* lourdement & mal- à propos; &ejft 174 ^ 
effet il s'excufa publiquement du peu dô foin 
apporté à fon difcours ,fur ce qu'il çonnôîf- 
foit peu les affaires , excufe qui , dans le 
chef du Confeil , parut ridicule & fut chan- 
fonée dans le terris, L'Archevêque de Lyon 
parla enfuite au nom du Clergé > & le Baron 
de Senecey pour la Noblefle, Fun-âc l'awtm 



a$6 Dis États 

avec beaucoup d'éloquence ; quant à l'Avo- 
cat Verforis , l'orateur du Tiers-Etat , il en- 
nuya toute TAflemblée. « Et n'eût-on penfé, 
dit de Taix, vu la grofleur de fon ventre, 
qu'il eût pu continuellement parler l'eipace 
de plus de deux heures comme il fit , tous 
taxant fes difcours d'aflez mal liés , Tentant 
plus fes plaidoyés du Palais que la harangue 
Journal de d'un orateur ». Auffi on fema à l'inftant 
>iic . noce parmi les députes ce quatrain impromptu 
"* l ' ,i affez mauvais : 

On dit que Verforis 

Plaide bien à Paris ; 

Mais quand il parle en Cour, 

Il demeure tout court* x 

Les uns & les autres conclurent cepen- 
dant à demander une feule religion Se un 
feul culte ; & en cas que les proteftans vou- 
lurent recommencer la guerre , le Clergé of- 
frit 5000 hommes de pied , & douze cens 
chevaux ; les deux ordres firent également 
offre de fervice. « Verforis fur-tout , dit le 
» journal de l'Etoile , conjme penfionnaire 
» & faftionnaire du Duc de Guife , cornoit 
» bien fort la guerre contre les Hugue- 
» nots 3» t 
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I/Huillier , Prévôt des Marchands de Pa- 
ris, & qui étoit aufli créature des Guifes, 
fentant combien la continuation de ces 
troubles , en fervant l'ambition de ces der- 
niers , nuifoit au commerce & à la tranquil- 
lité des Parifiens , qu'il repréfentoît , s'écria 
en pleine falle : «.fi cela continue , nous 
33 ferons bien feffés à Paris \ — à quoi uû 
» Normand lui répondit : allez, vous n'eff- 
33 aurez guère 3 vous & Verforis êtes trop 
33 amis du fouetteur »• 

De grands débats s'élevèrent ènfuite dans 
les Aflemblées particulières ; i°. : fur la pré-* 

9 m 

féance des Archevêques ; 2?. fur celle dés? 
Doyens de Cathédrales & des Abbés , chèfî 
d ordres ; 3°. enfin fur la manière de, recueil- 
lir les opinions par tête ou par province* 
Sur ce dernier point, on décida d'opiner par j nCérfr 
province pour obvier T dit de Taix, à la Ion- * ran * WI 
gueur des opinions per capita , ce efquelles 
33 chacun fè voùdroit tnontrer avoir bien 
33 étudié, & être de bon jugement aux afr 
33 faires , & par ce moyen* tiendroit quafi 
33 toute une matinée l'Affemblée en audience* 
33 pour une feule afikire. Outre cela, la col* 
33 le&ion des voix feroit trop pénible pour 
33 les Préfidens s'il falloit fe fouvenir do 
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» toutes les opinions en un fi grand nom* 
•» bre ; pour obvier à ce , il valoir mieux 
m que chaque province prît fes députés 
9 à part , & qu il fut réfolu enur'co* 
» ce qu'il leur fembleroit de ce qqi fe trai* 
» toit , & puis les fit rapporter par l'un 
* d'entr'eux : ce faifant , il n'y aurait que 
» treize voix à colligcr, n'en ayant chacune 
» province qu'une feule % & n'y étant pluà 
*> celle cFAmbrun ». 

L'une des demandes qui fit le plus de 
bruit , fut celle des Evêques qui requirent 
la réception du Concile de Trente fan$ 
aucune reftri&ion ; mais les Doyens des 
Chapitres & le Tiers - Etat , qui en ap* 
prouvoient la difeipline & la plupart des 
rcglemens , opinèrent contre cette demande 
pour ne point trop étendre les jurifdi&ion* 
épifcopales 8c maintenir les privilèges de 
PEglife de France* 

On avoit fait partir des députés pouf 
everj. ' engager le Roi de Navarre , te Prince de 
Condé & le Maréchal Damville* chefs deA 
Proteftans , à affilier aux Etats ; mais ceux-, 
ci , ne voulant pas autorifer par leur pré*- 
fence, les délibérations qu'ils foupçonnoient 
qu'on prendrait contre leur parti » fe con- 



tour, de 
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tentèrent d'y envoyer leurs députés. Les 
fleurs de Saint - Louis , Lancelot * Voi- 
fin & âè la Popelinière choifis à cet effet, 
voyant qu'on s'occupoit de la révocation 
de FEdit de pacification , fe rendirent op- 
pbfahs aux délibérations contraires aux 
Proteftans , & prétendirent que les Etats 
n'avoient point été régulièrement ni légiti- 
mement aflembtés. 

On peut voir dans la Popelinière, aintf 
que dans Bôdin , les détails circonftaneiés ' 
de tout ce qui fut propofé à cette époque. 
Le Duc de Nevers fur-tout en a fait un. Tn Jo 
journal très-étendu imprimé à la fuite de de Henri m, 
celui de Henri III , & qui fe trouve mariuf- m& Beth. 
crit dans la Bibliothèque du Roi parmi ceux 
dôBethunc. Ceft- là qu'on peut prendre une* 
idée des intrigues , des menées d'une Cour . 
fans énergie, & de tous les maux d'une na- 
tion divifée , & auxquels les Etats de Blois 
n'apportèrent aucun remède. 

La France continuoit à fe déchirer de 
fes propres mains ; Henri III , toujours 
timide Se irréfolu , tantôt proferivant les 
Calviniftes , tantôt . cherchant à leur pro- 
curer quelque repos, voyoit la faétion des 
feize dominer dans Paris , & le Duc de 
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Guife lui dider prefque des loir. Catherin* 
fa mère favorifoit même les projets de ce 
chef redoutable , dans l'efpérance de faire 
régner par fon moyen * après Henri qui 
n'avoit point d'enfans , le Duc de Lorraine 
foh petit* fils. On ne voyoit que petites 
guerres de villes à villes , Se des complots 
t* Oûob. autour du Trône. Ceft dans des circons- 
tances auffi défaftreufes que furent affemblés 
tes féconds Etats de Blois» 

Kei.dTvei Le Clergé y fut compofé de 134. Dépu- 
le Tarifer. t ^ ^ ^ Qnt qy atre Archevêques , vingt -un 

Evêques,& deux Chefs d'Ordres. La No- 
bleflfe eut 180 repréfen tans, & le Tiers-Etat 

Le Roi ouvrit encore la première féance 
par un difeours très-éloquent pour le teins* 
DeTbou, & que de Thou a eu raifon de nous confèr- 
es.* 2 ' pag * ver en entier. Après avoir invoqué les fé- 
cours de Dieu pour appaifer les troubles y 
& loué fa mère fur fon zèle pour le bien du 
Royaume , il ajouta : « J'a} convoqué les 
» E têts- Généraux comme le remède le plus 
» sûr Sç le plus falutaire aux maux dont 
w mon peuple eft affligé. Ceft un ufage 
» bien louabfe , établi par nos ancêtres » & 
» bien propre à .affermir l'autorité des loix > 
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Wdc celle, du Prince v qui eu eft le protec* 
i> teur , de convoquer dés Aflemblées na* 
*> tioriales ', qui , de concert avec le Souve- . 
*> fàiû, prennent des ihefures pour reniée 
fc dier aux abus que les guerres civiles Se là 
*> malheur de& teins auroient pu introduire 
*> dans le Gouvernement. Car eh rendant 
** aux Loi* leur vigueur & en les faifànt 

* obferver , on affermit le Prince fur le 
*> trône contre tous les efforts de ceux qui 
s* oferoient l'outrager. ... 

** Ce n'eft point , au réfte , pour nion 
fy intérêt jparticulier que je fouhaite d'en ve* 

* nir à bout. En cela je n'ai en vue que té 
*> bien public .... De toutes leis formes dé 
*> Gouvernement , ii n'y en a point dé pré- 
*> férablé à fà monarchie. Quels avantages 
*> n'y avefc-vous pas trouvés fous Je règne 
» de mes prédëceffeurs! G'eft donc à vous 
f> à remercier Dieu db Vous avoir fait naître 
» dans cet Etat, & par cônféquént fous uft 
» Prince qui j défeeudant dé tant de Rois * 
«3 fait gloire d'être moins l'héritier légitime 

* de leur couronne, que du louable defir 
*> qu'ils ont toujours eu d'établir folide- 
*> ment Ja Religion Gatholique dans ce 

Q 
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s> Royaume , Se de travailler à faire le bôa- 
» heur de la Nation. 

» Je veux d'abord qu'on défende les 
» blafphêmcs fous les peines les plus gra- 
» ves , & qu'on les puniffe fans avoir égard 
» pour qui que ce foi t. Cell un point fur 
« lequel, je fouhaite & j'ordonne que vous 

* infiftiez principalement dans vos de* 
»> mandes. .11 n'eft pas moins néceflaire de 
» travailler aufîi à arrêter le cours de la 
» fimonie , Se le trafic honteux qui fe fut 

* des charges de judicature , dont je fens 
» avec douleur que le nombre eft devenu 

* tro P grand , en forte que mes fujets en 
» font furchargés confidérablcment. Il 7 a 
9) trois ans que j'avois commencé à ap- 
3> porter remède à ce mal , lorfque la guerre 
» qui s'alluma alors me fit manquer l'oc- 
» cafion de mettre la dernière main à une 
» entreprife fi fa lu taire. Ainfi j'attends de 
» votre zèle & de votre fidélité que vous 
» travaillerez à foulager le peuple de ce 
» côté-là. Pour moi je vous déclare que 
3> dans la diftribution , tant des Bénéfices 
» que des Charges de judicature & des 
» autres emplois publics , je fins réfolu de 
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%» garder déformais une méthode qui mette 

* ma confcience en repos > qui fauve mon 
» honneur, & aflure le bien & la gloire de 
» l'État.. • . 

» En même - tems je fuis bien aife que 
>> vous fâchiez > que comme c'eft de moi 

* feul que partent les grâces > c'eft à moi 
» feul auffi que je veux qu'on en ait oblir 
» gation. J'avertis auffi tous ceux à qui je 
*> donnerai quelqu emploi > de s'en acquitter 

* avec zèle , & d'une manière qui ne laide 
» ' aucun lieu de fe plaindre de leur conduite , 
*> pour la décharge de ma confcience & de 
»> la leur ; déclarant que s'ils fe comportent 
» autrement , je faurai les en punir avec la 
» dernière rigueur. ... 

» J'ai auffi réfolu de ne donner aucunes 
m furvivahces pour les charges Se emplois 
•s de l'Etat, A l'égard des gratifications que 
7» j'ai déjà accordées , j'en paflerai par tout 
» ce que vous réglerez ; mais il eft fur-tout 
» néceffaire de foire obfexver exa&ement 
» lerLoix Se les Ordonnances au fujet des 
+> évocation* , Se des grâces qu'on peut ac- 
» corder à certains criminels , afin que d'un 
» côté les procès finiflent plus vite Se coû- 
» tent moins , de que de l'autre les crimes 
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» foient punis plus foigneu Cernent. Je fou- 
m haite aufli que vous donniez vos foins; k 
» régler ce qui concerne les manufactures 
» du Royaume , qui font d'une grande uti- 
» lité à l'Etat, afin de faire • refleurir le corn- 
ât jnerce & de retrancher le luxe & l'excès , 
* en fixant à un prix raîfonnable les. mar- 
» chandifes qui font montées à des foin* 
» mes exorbitantes. J'attends auffi de votre 
» zèle , que vops remettrez eh vigueur- 
» les anciennes Ordonnances qui fervent 
» comme de rempart à l'autorité royale* 
» & au refpeâ dû aux Magiftrats qui en 
» font revêtus , 6c qui depuis nos guerres 
» civiles femblent enfeveliesdans l'oubli. ■.- 
" Un de vos premiers foins doit être de 
» travailler à rétablir dans nos armées cette 
» ancienne difeipline qui faifoit autrefois 
» l'exemple de PUnivers chrétien , la ter- 
» reur de nos ennemis , & l'admiration de 
» nos voifins. Sans cela > il eft impoflible 
.» que la guerre que nous avons entrêprife 
» pour la défenfe de la Religion , réuiïiftes 
» & le peuple à qui fon zèle l'a fait deman- 
da der avec tant d'ardeur , en deviendra la 
» première viftime. Or vous n'ignorez pas 
» que pour cela il faut de l'argent > qui eft 
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s* le nerf de laf guerre. En effet ne point 
*> payer le foldat , difent les fâges, c'eft lui 
.*> commander de voler. 51 donc vous vou- 
•*> lez empêcher qu'on ne vous accnfe d'à* 
* voir entrepris cette guerre pour la ruine 
V du peuple, plutôt que pour ^extirpation 
a» de i'héréfie , c'eft à vous db chercher les 
9 moyens de fournir Tes fonds tiéceffaîres» 
» Il efl certain que je fecois volontiers les 
.9 mêmes vœux que cet ancien Empereur 
» Romain , qui fouhaitoit qull ne fût ja.- 
•» mais mention ni dé tributs ni d'impôts; 
» je voudrois que l'Etat n'en fouffrît point j 
a» je ferois- de grand coeur un fi beau prd- 
*> fent à mes fujets.' Mais pùiïqu'on n'a 
» point de titoupe$ fi on ne fournit a leurs; 
» appointemens ; que 'l'Etat ne ffe fôutient 
*> que par fes revenus , <fc qu'on ne peut ea 
*> tarir la fouree fans; caufer néceffeïrementt 
» fa ruine , raflemblez vos Confeils pour 
?>. trouver les voies, de fournir aux befèin* 
•9 du Royaume les moins à charge au peu- 
» pie qu'il fera poflible; car je vous donne- 
» le pouvoir d'examiner fes finances, Se de 
*> faire fu* ce fujet 'tels réglemens qui* 
>3 vous jugerez à propos* Oui : je rachete- 
» rois volontiers le foulagement de moa 
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» peuple aux dépens mêmot de mes jours: 
» Et qu'ai-je en effet qui m'appartienne « 
» propre f Mes intérêts font -ils difHngués 
» de celui de mes fujcwf La vie même doit- 
» elle in être chère , fi elle n étoit aranta- 
» geufe au bien & à la gloire de ta Nation f 
» Sopgez auffi qu'il eft de mon bonnem âç 
qp du vôtre de payer les dettes de l'Etat* Je 
» n'ai pas été le feul à en faire. Ç'eft à vont 
» de remplir les engagçmens que la Nation. 
^ à pris , & à décharger par-là ma con- 
33 feience & celle des Rois fies prédecef- 
*;> feurs. ^ 

» Je fin 15 en vous priant & vous exhot* 
x> tant par tout ce que vous devez à Dieu; 
» par la foumiffion qu'après Dieu vous me 
*> devets à moi-même ; par la gloire de la 
»? Nation toujours fi fidelle « ou plutôt ido- 
v lâtre de fes Rois ; par les Mânes de mes 
» Ancêtres 9 & de tant de Princes dont h 
» gouvernement vous parut fi doux 5 par 
» l'attachement que vous devez avoir pouc 
» votre patrie , pour vos païens , vos amis, 
n vos femmes , vos enfans , vos biens ; je 
» vous prie , dis-je , 6ç vous conjure d'ou- 
w blier pour un moment vos intérêts par* 
» ticuliçrs pour vous réunir d'incliça^ig^ 
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» Se de fentimens avec moi , Se travaillée 
a» de concert avec votre Monarque à la ré- 
»» formation de l'Etat* . . . . . Pouf «moi , 
* je puis vous affurcF de ma recbntioi£- 
» fance y Se outre l'honneur qu'une telle 
» réfoiutioa vous fera dans le monde y tek 
*> France vous regarde» à jairiais comme 
» fes libérateurs ** ' r 

Après ud diicours fî nôbte , fi affeétueux 
& fi bie» placé dans k bouche d'un Roi» 
Montholon , Garde des Sceaux , homme de 
bien , mais faible orateur , fe leva pour re- 
mercier Henri de fes bonnes internions. Il 
s'étendît fur k; befoin des réformes » cita 
beaucoup les Juifs , les Grecs , les Romains * 
tes Gaulois , les Arabes , & employa une 
érudition prolixe Se hors de propos. Re« 
gnaud de Beau ne* Archevêque de Bourges» 
ne lui céda en riéfe : il parla' au nom du 
Clergé * Se fit venir dans fa harângbe Moyfe * 
Efdras , Jofué > Daniet *. Artaxercès , Cyrus % 
Nabuchodonofor , Salornon > Augufte , Mh 
ihridate, Se jufqa'à Arganthonius, très-an- 
cien Se très-inconnu Roi de Gibraltar. Il cita 
force grec > parce qu'il étoit favant i & parce 
qu'il le parut trop , il fat ennuyeux. Claude 
de Beaufremonr , Baron de Senecey , Se h* 

Q i* 
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Ctiapcllc - Marteau , Prévôt des Marchanda 
de Paris , furent les organes de 1? Nobleflc 
# du Tiers -Etat. Le premier parla peu & 
avçc dignité r le difeoyrs du fécond fut tri-i 
vïdXy mais heureufement très -court. 
. Chacun de* trois Ordres . après cette A£ 
{emblée générale, fg retira dans un lieu par- 
ticulier pour y former kujs délibérations; 

Je Clergé &ux Jacobins , la Noblefle au Pa- 
)m È ôç le Tiers-Etat à l'Hôtel-de-ViJle. Oa 
décida dans; çès diverfest Changes , qu'on 
pe f>rendroit point les opinions par . Bail: 
% a gt* & qne f*> ur abréger le compte de? 
yfcjx . f elles (broient donnas par Qofiver? 
iu.wtn& : rpais > çoçomç il fe trpuvoit poux 
/Certaine* prpvincçs un feul Députée témoin 
fe Dauphjnç > qui. n'avpit dansi la Chambrç 
du Qerg4 que l'Archevêque d'Embrup , oç 
délibéra fi la vpix ; d'uij feul rfepréfentanp 
jpouvoiç valoir une voix dç proyilice, & U 
fu&-arrêté que fpji (uffragç ferpit; compté , 
en l'exhortant cependant à prendr.e avis danj 
fks doutes , de 1? province qui lui.çppyienr. 
^Irpit. 

On s'pccupa enfuite de l'objet important 
de TAflemblée qui étojt de liguer le Traité 
appelé la fainte - Unio% 9 de prêter fçrmçryt 
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d'aider de tout fon pouvoir à l'extirpation 
de l'héréfie, & de rie* favôrifer en tout que 
la feule Religioû Gatholique. Henri, fuivant 2 Lir -M a 
k Préfident de Thou, jura, foi de Roi, qui 
eft la formule ordinaire du ferment du Sou-i 
verain, de fe conformer à l'Union; enfuite 
fe tournant vers les divers côtés de rAflem-. 
blée , il prit d abord le ferment des Eccléfiafe 
tiques qui portèrent la main fur là poitrine * 
puis, des autres en la leur faifaiit lever. 
• Sur ces entrefaites le Duc de Savoie ayant 
lait une invafion fubite dans le Marqùifat dô 
Saluées, dont il s'empara, les Etats délibé- 
rèrent aufli-tôt fi on n'abandonnerôit pas la 
guerre contre le Roi de Navarre & les CaW 
vinifies, pour la déclarer à celui qui à l'im- 
provifte yenoit de ravager les pofleflions de 
la France. La Nobleffe toujours ficre & brave 
ayant à fa tête Louis d'Angennes, de la maifoa 
de Rambouillet, jura de venger l'affront fait 
à la Nation , & de marcher contre la Savoie; 
après quelques pppofitions particulières, le 
Clergé & le Tiers - Etat y confçntirçnt , & la 
guerre fut déclarée. 

. Sans doute l'occafion d'une défenfe légi- 
time , & les foins néceflaires pour fes pré- 
paratifs auroignt amorti les,.fei{x de la guerre 
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civile, ramène pcat-etrc le calme dans Yu*± 
ift îciif 5 8c procuré plus de tranquillité aux 
Franço i s ; mais les Gniics fomentant ton* 
|oon les troubles pour être plus utiles » ne 
le permirent pas. 11 faut laitier à rhiftoire- 
générale la douleur de retracer" ce décret 
honteux Eût par les Etats pom exclure de 
la Couronne le Roi de Navarre > décret qui 
€nt privé la France du meilleur des Sois ? 
c'eft à die de peindre encore les attentats 
de la Ligne » l'orgueil inconfidéré , lf ambi- 
tion rebelle & les projets défendeurs du 
Dot & do Cardinal de Guife * qui vinrent 
recevoir ta mort dans le palais même de leur 
Souverain. 

- Flufieurs Députés des Etats , liés d'intérêt 
avec les féditieux , furent arrêtés , & l'Af- 
femblée générale fe trouva deflors diflbute , 
quoiqu'on ajoutât encore à fa clôture le 
Cérémonial des harangues qui furent pro- 
noncées par PArchevêque de Bourges pour 
le Clergé , le Comte de Briflac pour la No* 
blefle, Se Bernard de Dijon pour le Tiers~ 
Hïft. iw. £ tat# cc Jamais, dit de Thou, on nenten* 

>p. )6%. 7 

» dit difçours plus étudiés .; jamais on -n'a- 
» vança de plus grandes maximes ; jamais 
• on ne raifonna fi folidemeat ; jamais <m 
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» ne fe ferrie de ftyle plus flatteur qu'en 
» cette occafion ; jamais Henri n'aflifta à 
r aucune adtion au milieu d'un rçpos, d'une 
» paix auiîi profonde, & avec tant de tran- 
> quillitç. Infenfîble à tout ce qui s'étoit 
» pane, à tout ce qu'on projet toit contre 
v fa puiflance , on eût dit qu'il aflîftoit à 
w quelque fpeftacle dont il fe donnoit l'a- 
v mufement ». 
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CHAPITRE X X V: 

• ■ ... * 

Derniers; Etats -Généraux en \6i^ - 

■Xi B nui IV,, le pars & U vainqueur de fe& 
fujets , çoofola la France des trahifons de» 
Jtouc genre , & de l'horreur des guerres ci- 
viles dont elle avoit été le théâtre pendant 
deux fiècles. Le Duc de Sully avoit rétabli 
les finances ; Sillery , Bellièvre & du Harlajr 
avoient fait refpe&er les lbix ; le Connétable- 
de Montmorenci & les Maréchaux d'Orna- 
no, de Brif|acv de Retz & de? Lefdiguieres* 
avoient rétajbli la discipline & te. réputation 
de nos arméçs, lorfqu'un- monfti$ vint arra- 
cher la vie-au>Souverain le plus aimé & le plusi 
digne de 1 être. Marié de Médîcis déclarée 
régente pendant la mmôrité- dé Louis XIII ± 
prit les rênes du Gouvernement ; mais bien- 
tôt elles fe relâchèrent entre fes mains* L'in- 
fluence du Maréchal d'Ancre & de fa femme- 
for Tefprit de cette Reine, ne tendoit qu'à* 
exciter des partis autour du Trône, & à fe-* 
mer de toutes parts la'difcorde & les que^ 
relies. Le Prince de Condé , les Ducs de- 
Bouillon , de Vendôme , de Guife % de Ror* 



fcan , de Nevers, de Longueville , de Lufcem*- 
bourg Se de la Trimouille , s etoient retirés 
de la Cour , & y étoient enfuitè revenus 
d'après le Traité de Sainte Menéhould, qui 
leur avoit accordé plufieurs de leurs sdeman- > 
des. Par le premier article de ce Traité» la Du «*m 
Reine avôit promis d^flembler les Etats-Gé- Sac -i° ( 

± o % • i n • • m ua i, tohre.Etaci 

iieraux ; & a peine le Roi venoit-il d être de* 17 oaobu 
claré majeur , qtie dans le même mois elle les 
convoqua à Paris. 

Les Députés des trois ordres fe rendirent 
aux Auguftins» où Ton commença à régie* 
les préliminaire^. La Nôblefle députa qua-^ 
tre de fes Membres pour faluer le Clergé; 
ceux - ci introduits par deux Evêques Si 
deux Eccléfiaftiques du fécond ordre , £la- 
ces avec diftindion , firent leur compliment 
auquel répondit le Cardinal de Soufdis ; ils 
fe retirèrent enfuite accompagnés par le* 
mêmes perfonnes jufques hors dé la féconde 
falle. Auffi-tôt le Clergé députa les Evêques 
d'Avranches & de Vabres, l'Abbé de Rhe- 
dpn & ^Archidiacre de Bourges pour aller 
complimenter la NoblefTe. Ils furent placés 
dans le lieu le plus éminent; le Comte de 
Tonnerre leur répondit, & ils furent recon- 
duits avec de très-grands hopqeurs ; lç Tient* 
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villt ; Ni — Lcbeau , Lieutenant général, & Leg&j 
Cipitaine du Château de Nemours; T.-Ei 

Bailliage de Mx>nfort-V dmaury. .Huranlt y Evepè 
de Chartres $ Leroy , Curé dé Monfort ; E. — dé 
Coeherei du Parc ;. 2V. *^— Rafroh , Procureur du Roi) 
& Philippe , Gruyer des Eaux 6c Forêts de Neanfle f 
T.E. 

Éailliage de Mantes & Metiiam L'Evcquè de Char* 
Ires j E. — de Tilly de Bary ; N. — * Le Couturier * 
Lieutenant général à Mantes ; Viot , Lieutenant civil 
à Meûlan ; T.-E. 

Bailliage de Dourdan* Dulac ; Prieur de Louye ; 2î» 
i— de l'Hofpital, de Sainte -Mefine ; 2V. — Boudet j 
Avocat ; T.-JB* 

Bailliage de Beauvais. Potier, Evéque de Beau4 
vais ; E* — de Boufflérs ; Ni — ■* Bary , Lieutenant 
général; r.-JB* 

Bailliage de SoiJJbnsi Hennequin , Trélôriér dé 
TEglife ; E. — le Comte de la Mark ; N. — de Che- 
fcèlles , Préfîdent à Soiffons ; T.-Ei 

Bailliage de Dreux. Vialar* Prieur de Beu ; E. — dé 
Balzac , Baron de Clermont d'Entragucs ; Ni — Couppé ; 
Avocat; T.-E. 

Bailliage de Magny. De Bovés , Grand- Vicaire* de 
Pontoife ; E. — Leporguier & Thorel , lieutenant à 
Magny ; T.-Ek 

2. Gouvernement de Bourgogne* 

Bailliage de Dijon. Bouchefat , Àbbé de Cîteaux * Èk 
i — de Saux , Comte de Tavànnès ; N. — ■ Mocner? j 

Avocat; Gervais, Lieutenant général; Jolty* Greffier ^ 

des Etats; 7V£i > 

êailliagt 
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Bailliage d'Aucun* Venot , Chantre de l'Eglife ; £", 
de Rabutîn, Baron de Piry; N.=s Venot, Avocat fc 
& de Montaigu, Lieutenant général; T.*£. 

Bailliage de Chàlons-fur+Saone. De Thyard, Evé« 
que de Châlons ; £• s= de Beaufremont, Baron de Sene* 
cey; 2V. sss Prifque, Lieutenant criminel, & Perràut, 
Confeiller; T.-E. 

Bailliage de la Montagne* Corderam , Curé de Bun» 
cey ; £.ade Villars de Villeneuve ; 2V. sss le Sain t 
Lieutenant général à ChatiUon-<fur-Seine , & de GiiTey» 
Lieutenant général en la Chancellerie ; T.-E* 

Bailliage de Mdcon. Dinet , Evêque de Maçon ; E* 
= de Semur, de Trémond; 2V« sa Frouillard, Con- 
feiller; T.-E* 

Bailliage d'Auxois* Morot, Doyen d'Àvalon; E. 
sa d'Alezy de Chazelles ; N* sss Efpiard , & de Cluny 9 
Juge Prévôtal ; 7V-E. 

Bailliage d'Auxerre. De Donadieu, Evêque d'Au- 
xerre., & de Rochefort, Abbé de Vezelay ; £• sss De-» 
prie, Baron de Tonay, & de Chaâeleu de Coulange; 
iV. sss Chevalier , Lieutenant général, & Bérault , Juge- 
Conful; T.- £. 

Bailliage de Bar-fur-Seine. Minet, Religieux Tri- 
nitaire ; E* — - de Lénoncourt de Marolles ; N, = Co- 
queley, Maire de Bar; T.-E* 

Bailliage de Charolles. Definolins, Curé de Notre- 
Dame de Parroy ; JE. sss de Damas , Baron de Digoyne ; 
N. sss Malateûe , Avocat, & de Gavay, Lieutenant au 
Sailliage ; T.-E. 

Bailliage de Baugé & Valromey. Le Camus , Evêque 
de Bellay ; £« est de Charopier de la Faverge ; 2\P. 

R 
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P Maam,AsocK t & Panent, Ckatebm de Scîlko; 



BaiEage.de Co» De Mafias, Sapcriear des 

de Fcnû, 2£ = Tombel, 



BaHHage de Brefi. De Gvfllet, Abbé de la Car- 
£gne; JE. es Qériadns de Coilignv de Crelfia; N. 
BsCbanbact, Avocat &Sfndîcdn paye ; T--E, 

3. Gouvernement de Normandie. 

Bailliage de Rouen. Le Cardinal de Joyeulê, Ar- 
chevêque de Rouen ; de Bretterille , Officiai \ JE» ^3 
de Movv de la Meîlleraye; N. = Halle, Secrétaire 
de Roi, Mariage, Echevin, & Campion, Bourgeois; 
T.-E. 

" Bailliage de Caen. D'Angennes , Evêque de Bayeux \ 
B. s=3 de Longaunay ; N. = Vanquelin , Lieutenant 
général a Caen ; Olivier , Syndic de Falaifê ; T.-E» 

Bailliage de Ceux. Banafrre, Curé d'Arcan ville , Se 
Hélie , Prieur de Cléville ; E. = de Boullainvilliers 
de Saint- Cère ; N* = Houffet , Habitant de Flama- 
ville; T.-E. 

Bailliage de Cotentuu De Péricard, Evêque d'A- 
vranche ; E. = Anquctil de Saint- Vaft ; iV. =s Ger- 
main d'Arcanville , Avocat à Carentan ; T.-£. 

Bailliage d'Evreux. De Péricard, Evêque d'E- 
vreux ; £• s= Adrian de Breauté; N. = Claude Doux, 
Lieutenant général à Evreux , T.-£. 

Bailliage de Gifors. De Bauquemare 9 Prieur de 
SaufTeuze ; E. = de Fouilleuze de Flavacourt ■;' iV. 
es le Bret, Vicomte de Gifors, 7>£.' 
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Bailliage éTAlençon* De Rouxel de Médavy , Evê- 
que de Lizieux ; Camus , Evêque de Séez ; £. cs= de 
Vauquelin de Bazoches % 8c Anzeray de Fontevielle ; Nm 
cas de la Rouille , Avocat à Alençon ; T.~E» 

4. Gouvernement de Guyenne. 

Sénéchaujfee de Guyenne. Le Cardinal de Sourdis» 
Archevêque de Bordeaux , & Périffac , Sous-Doyen de 
l'Eglife de S. André j E. ssa de Durefort de Cartel- 
Bayart ; N. = de Claveau , Jurât de Bordeaux , & de 
Boucaud , Confèiller ; T.-£. 

r Sénéchaujfee de Ba\adois. De Barrault 9 Evêque de 
JBazas ; £. = de Barrault, Comte de Plaignac ; N. = de 
Lauvergne , IÀ eutenant général ; T.-£. 

Sénéchaujfee de Périgord. Delà Beraudiere, Evéque 
de Périgueux ; de Carbonières de Jayac , Doyen de 
Sarlat , & Tricard-, Chanoine de Périgueux ; £ss de 
Hêdie^ Comte de Ribeyrac , & de Pont-Brian de Mon-* 
tréal ; N* = Alexandre i Avocat à Périgueux ; de la 
BrouÏÏè, Lieutenant général de Sarlat, & Charron , Lieu- 
tenant général à Périgueux; T.-£. 

Sénéchaujfee de Rouergue. De la Valette Cornuflbn , 
Evêque de Vabres ; E» ==* de Noailles , Comte d'Ayen , 
& de Buiiïé de Bournazel ; N* =* Fabry , Confiil de 
Rhodes ; de Bandinel , premier Conful de la même 
ville > Foulcran Coulonges , Conful de Villefranche 5 
Guérin , Conful de Milhau, & Fleires , Syndic de 
Rouergue ; T.~E* 

Sénéchaujfee de Saihtonge. Le Cornu de la Courbe, 
Evéque de Saintes , & Raoul , Doyen de l'Eglife ; E. 
sss de Saint-More de Morftac ; N. = de Montagne , 
Lieutenant général; T.-E. 

Rij 
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SémhmgÊt tâgemàs. Gâas, Eregne «TAgen ; A 

t Cambefat, Canal «TAgen, * de Sabro, SjBdk 

P<ry* « *2«h* ^? €bMBBg««.DcBdfcgwde,ETc- 

; E. = Denis de la SUicnt; K. = de Com- 
te; TUJF. 

Pays de Riw&*Ferd*u Le arme Etape à 
■uiijges ; £. ^"^ Lek ing y Jnp p ne fit \ Ïl-JE. 

SrméckifitfZe des Laume & Smim-Srver. D^Eu*»*. y 
Erènie de Baronne, •: es Sarit, Erèant <TAas; £• 
cssle Comte de Ci im—inr; JT.ssde Barry* Lienft> 
nant général 9 & de Craift , Syndic ; 7V£» 

Scméckamfet dA&rtu Bemond de M omcaib & de 
Cnrfîliog , Baron de Mantoana 5 JT* = en B/oy * Lies* 
tenant Crril, fr Broca, Coninl de Nérac; 2V£. 

Sénéckauftz t Armagnac* De Trappes , Archevêque 
d'Audi, & des Trèfles, Evcqœ de Laodicée, Coad- 
pteur de PErêché de Leiânar ; JE. = de Leaumont, 
Baron de Poygaillard ; N* = le Long , lieutenant gé- 
néral, T.-E. 

SénLhauffee de Condomois & Gafcogne. De Caux, 
Evêque d'Aore, Coadjuteur de PEvcché de Condom; E. 
s= de Buzet , Baron de Poudenas , & de Moulezin -, 
Baron de Meillan ; N. =5 Ponchalan, premier Confit! 
de Condom , & de Goujon , Jurât} T.-£. 

Scnéchauffcc du haut Limoufiru De la Martonie , 
Evéque de Limoges ; £•= de Bonneval ; JV.= du 
Caâenet, Lieutenant général, & de Cordes,, Bourgeois j 
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- Sinéchauffee du bas Limoujîn. Dé Genouillac , Eve* 
que de Tulles ; E. ess dé Saint» Marceau 9 Vicomte du 
Verdier ; JV. =91 du Mas , Lieutenant général à Brives , 
de Fénis & de Chavaille , Lieutenant à Uze che ; T.-E. 

Senéchauffee de Quercy. Ebrard de Saint- Sulpice f 
Archidiacre de Cahors ; E% = de Loifière , Marquis 
de Thémines, Sénéchal de Quercy ; N. s=a de Lafoge, - 
premier Conful , & Delacroix, Syndic de Cahors ; T.-E. ' 

Pays & Comté de Bigorrc. D'Iharfe, Evêque de 
Tarbes , & d'Iharfe , Archidiacre ; £• = de Priez , 
Marquis de Montpezat ; N. 

$. Gouvernement de Bretagne. 

Pour tout le Gouvernement. Laihnier, Evêque de 
Rennes; le Gouverneur, Evêque de Saint-Malo j d'EC» 
pipoy^Abbé de Rhédon , Cornulier, Abbé de S. Méen ; 
de Romadec , Abbé de Peimpont , & de Govault , Ar«* 
chidiacre de Rennes; £• = de Coffé, Comte de Briflàc^ 
Thomas- de Gaymaduc; du Mas de Montmartin; Àr- 
thus de FAyden ; de la Piquelaye , Vicomte du Chaî- 
nait , & de Gegado , de Querholin ; N. = Govault,. 
Prévôt de Rennes ; Salmon , Procureur du Roi à Vannes; 
Marot , Sénéchal de Dinan 5 Perret , Lieutenant de Ploèr- 
mel; Picot; Rouxel , Syndic de Saint-Brieux, & de. 
Harroys , Syndic des Etats ; T.-E. 

6. Gouvernement de Champagne. 

Bailliage de Troyts. De Breflay , Evêque de Troyes* 
& Roté , Chanoine de FEglife S. Etienne ; E. an de 
Brouillart, Baron de Courfan; N. «%■ Lenoble , Lieu* 
tenant général , «e Bain, Maire de Trcjen 2V£» 

Kii) 
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Bailliage. de Çhaumont en BaJJigny. Largentier, 
Abbé de Clairveaux, & Piétrequin , Doyen de Chau- 
tnont ; «E. = de Pontarlier , Baron de Pleurs ; 2v\ =r= Le- 
grand , Lieutenant criminel à Cbaumont, & Juliot» 
Maire de cette ville ' 9 T.-JB. . 

Bailliage de Meaux. De Vieuxpont, Evêque de» 
Meaux; E.sss de Reillac de Minière: 2V. ess Baré, 
Avocat , & Chalmot , Eçhevin ; T.-E. 

. Bailliage de Provins • Moifly f Doyen de l'Eglifè ; E 9 
ses de i'Hofpital, Marquis de Choisi 2V,e=Rhétei, 
AlflTefleur au Bailliage ; T.-jÇw; 

Bailliage de Se\annes. Le Mère, Doyen de PE- 
glife ; E. =a=s D?Anfien ville , Baron de Reuillon ; N. 
c=5 Champion , Procureur du Roi ; T.-E. 

Bailliage de Sens. Le Cardinal du Perron , Arche- 
vêque de Sens , & Zamet y défigné Evêque de Lan*- 
grès ; E. === de Senneton de la Verrière j N. ess Ange* 
nouft, Lieutenant général ; T.-£. 

Bailliage de Vitry-le François. Lepicart, Abbé de 
Notre-Dame de la Chartreufe ; E. sa d'Amboiiè, Mar- 
quisde Rénel, N. e=s Rolet , Prévôt de Vitry , & Royer, 
Avocat; T.-E. 

Bailliage de Château-Thierry. Palmarot , Curé de 
Dormans ; E. = d'Anglebelmer de Lagny ; JV. essa de 
Vertu , Lieutenant général ; T.-E. 

7. Gouvernement [de Languedoc. 

Sénèchauffée de Touloufe. Le Cardinal de Bonzy 
Evêque de Béliers ; de la Valette , Archevêque de 
Touloufe; Bertier f Evêque de Rieux, <& d'Elbène 
Evêque .d'Albv; £ t nDe la yalette de Cornuflbn 
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$énéchal dé Touloufe; AT.easde Loupes, Juge Cri- 
minel ; Marmieflè , Capitoul de. Touloufe « & de Bo- 
riez, Avocat; T.-E. 

Sénéchaujfée de Carcajfonneù de Béjiers. De l'Efiaing f 
Evéque de Carcaflbnne ; £. = de la Jugerie , Comte 
de Rieux; 2V~.e=a Leroux, Juge-mage , & l'Efpinaflè t 
premier Conful de Cadres; T<-E. 

Sénéchaujfées dé Baucaire & Ntmes. De Rouffeau , 
Evéque de Mende ; de Perrault , Evêquë de Lënopolis 
& Coadjuteur de l'Evcché d'Usés; E. si de Budes, 

• » ■ 

Marquis de Portes, & de la Tour de Gouvernet, Ba- 
ron de Cambault 5 N. ê=a de Rochemore , Lieutenant 
général, & de Gondût, Conful d'Usés j T.-E. 

. Sénéchaujfée du Puy & Velay. Annan, Vicomte 
de Polignac; N. =ade Filère, Lieutenant général, & 
Vitalis , «premier Conful ; T.-E» 

Sénéchaujfée de Montpellier. De Fenouillet, Eve* 
que de Montpellier; E. ===== de Montlore de Meurles, Séné- 
chal de Montpellier , & .de Gardie d'Eitandre - y N. = de 
Gallière , Tréforîer de France , & Viguier ; T.-E. 

Sénéchaujfée de Lauragais. De Roger, Baron de 
Fairal , Sénéchal , & de Saint-Romme ; N. ===== de Cup- 
peluge , Mage de Caftelnaudary ; T.-E. 

\ Sénéchaujfée du Comté de Foix. D'Efparbès, Evéque 
de Pamiers; E. == de Lordat de Caflagnac ; N* ===== Mé- 
ric , Procureur du Roi; T.-E. 

8. Gouvernement de Picardie. 

Bailliage d'Amiens. Louis de Lorraine , Arche- 
vêque de Reims, & de la Mattonie , Prieur de Saint* 
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Jean; E.csa de Halluin de Mailly ; N.*= Pingre ,LI«h 
tenant général ; T.-E. 

Sénéchaujfée de Ponthieu. Saumon > Chanoine de S. 
iVulfran ; E. t=s de Ranbures ; AT* = de Veinot ; PaP 
chai, Lieutenant générais T.-E. 

Sénéchauffée de Boulenois. Clugnet , Archidiacre de 
Boulogne ; £• = de Montchy de Montcavrel 9 & de 
Belloy de Laudretun ; N. e= de Vuilecot , Avocat du. 
Roi; T.-E. 

Calais , 6 Pays reconquis. Marc de Foucault; N. 
les le Beauclerc, Juge général; T.-E* 

Prévôté de Péronne. Thuet, Doâeur en ThéoloV 
gie ; E. sss d*Eftourmel de Plainville ; N. = Choquet t 
Procureur du Roi & Maire ; T.-E. 

Prévôté de Montdidur. De la Mattonie ; E. y—s» de 
Plainville ; N. = Berthlin , Lieutenant général ; T*-E. , 

Prévôté de Roye. André Thuet ; £. e=s de Plainville ; 
J} 9 =s de NeufVille , Lieutenant général; T.-E. 

p. Gouvernement de Dauphiné. 

Pour tout le Gouvernement. De la Croix , Ivéque 
de Grenoble, & Armuët, Doyen de TEglift de la même 
ville ; E. ==■ de Germent , Comte de Tonnerre ; Dupuy 
de Montbmn; Laurens de Plovier, Baron d'Affieu, 
& de Murinais de Bozancier; N. = Mzffim % Avocat 
& premier Cohful de Vienne ; de Céreffault , pre- 
mier Confûl d'Embrun; Gilbert , Avocat ; Broflè , Syn- 
eid des villages du Dauphiné ; Baflèt , Secrétaire des 
Etats; T.-E. 
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10. Gouvernement de Provence. 

Les Députés des Etats, Hurault de l'Hofpital, Ar- 
chevêque d'Aix , & de Glandèves , Evéque de SiÇe- 
ron; £• e=s de Villeneuve, Marquis des Arts; d'O-* 
raifon 9 Comte de Boulbon; de Caftelane de Monme- 
jeu s François de Vins 5 de Caflelane de Verdière ; 
Fabry de Valanèz; N. s= de Mathaon, Aflêflèur en 
la ville d'Aix; de Feraporte, Syndic du Tiers-Etat» 
de Sébolin , Conful d'Hyères ; Achard , Greffier des 
Etats; 7V-É. 

Marfeille. Les mêmes Archevêque d'Aix & Evêque 
de Sifteron ; E. = de Glandèye de Cuges , & Léon 
Valbelle ; N. sa Vias , Affèfleur à Marfeille ; T.-EU 

Arles. .Les mêmes pour l'Eglilè ; = de Veradier de 
Saint- Andiol; N. sa d'Augières, Aflêffeur des Confuls; 

il. Gouvernement de Lyonnois. 

SinéchauJJie de Lyon. De Marquemot , Archevêque 
4e Lyon; deGiibertet, Archidiacre & Comte de Saint- 
Jeun ; E. =s Claude , fîeur de Cremieux & de Cha- 
mouffet ; N.=* Auflin, Prévôt des Marchands; prol- 
lier , Procureur du Roi de la Ville ; de Moulceau f 
Avocat ; Goujon , Avocat ; Tiffier , Châtelain de Dar- 
gbire & Syndic du plat pays ; T.- E. 

Sënéchaujfée de Forés. Les mêmes pour PEglifê. 
«s Paillard dTTrfé , Marquis de Beaugé ; N. s=s= Rival , 
Echevin de Montbrifon , Greyfolon , Syndic du pays ; 

T.-E. 

Senéchaufée de Beaujolais. Les mêmes Députés pour 
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, le Clergé* sas de Serpent , Baron de Gras; AT* =s Char* 
reton, Lieutenant général $ 7V-E* 

Bas pays d'Auvergne» D'Etoin , défigné Evéque de 
Clermont , 8c Ducroc , Prévôt de I'Eglifè ; E. = de 
h Geufle de la Chault , & de Chauvigny de Blot; N* 
es de Murât! Lieutenant général de Riom, & Savaron, 
Lieutenant général à Clermont ; T.-E. ' 
' Bailliage de Saint-Flour & haute Auvergne. Pons de 
la Grande 9 Archidiacre de Saint-Flour ; Ferdier , Abbé 
de Pibrac , & d'Apchier , Prieur de la Voûte ; EL 

• • • m 

*od'Apchon& de la Roque; N, == Chabot , Lieu* 
tenant général à Saint-Flour ^ Sauret 9 Conful j Monleîb 
& Sauret , Avocats : T.-E. 

Sénéchauffée de Bourbonnois. Dulion , Abbé de S. 
Mélène; Doutré, Curé d'Yffoîre; Aubry , Chanoine 
de PEglifê de Moulins \ E. = de Coligny , Baron de 
Salîgny ; d*Apchon d'Erezat; N. s= de Chamfeu % 
Maire $ de l'Aubefpin , Tréfbrier de France ; Balle St 
Bérault , Bourgeois ; T*-E* 

Sénéchauffée de la haute Marche* De la Roche- 
Aymon de Saint-MefTan , & Gabriel de Maliré ; N m 
e=Vallenet, Lieutenant particulier à Guéret j 7VE. 

Sénéchauffée de la baffe-Marche. Marauld, Abbé de 
S. Pierre de Dorât; £. s=s Pouflàrt , Baron de Fors, 
& Frottier de la Meffèlière ; AT. =s Reymond , Lieute- 
nant général de Bélac ; T.-E. 

Bailliage de Saint-Pierre-lè*Moutier* De Chéry, 
Chanoine en PEglife de Nevers ; E. en de Dormes, 
Bailli de Saint-Pierre , & de Bonay de BeiTay; N- 
s== Gafcoing , Lieutenant général , & Florimond Ra- 
pine , Avocat du Roi à Moulins j 7VE. 
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r " 1*2. Gouvernement de t Orléanais. 

Sénéchauffée de Poitou. Du Pleflîs , Evêque de Lu* 
çon; Cacand, Doyen de TEglife de S. Htlaire de Poi- 
tiers^ £. =de Vivonne de la Chateigneraye , & Odet 
de la Noue; N. sss Brochard , Confèiller; Briflbn , Se- 
n'écbal à Fontenay , & Arnaud , Bourgeois de Poi-* 
tiers; T.-E. # 

* Sénéchaujfée d'Anjou* Miron , Evêque dangers; 
«TEtampes de Vallancay , Abbé de. Bpurgueil ; de la 
Gréfîiie r Chanoine, & de Ponthey, grand Prieur de 
S. Aubin; E. = du Bellay, Prince d'Yyetot; N. 
s£=Lanier, Lieutenant^ général d'Anjou, & Duménis, 
Avocat du Roi ; T.-jE. 

Bailliage de Tourraine & Amhoife. De la Geufle., 
Archevêque de Tours; Amanion le Houf y &.Chatàrd, 
Chanoine de Péglifè S* Martin; £. == d'Argy de 
Pons ; AT. = Gaultier , Président au Préfîdial ;, Defàin,. 
Maire de Tours; Dodo, Lieutenant général d'Amboife, ' 
& Roufleau , Procureur du Roi en l'Election ; 71 E. 

Sénéchaujfée du Loudunois. Trincault , Procureur du . 
Roi , & de Burges , Receveur des Aides f 7V>£. 

Gouvernement de la Rochelle. De Tallanfàcde Lou- 
driere ; N. = de la Goutte , Avocat du Roi; de Bourr 
digalle , Procureur du Roi ; Tharay , Syndic des Bourr 
.geoi« ; !]!»-£• 

Sénéchaujfée d* Angoumois. De la Roche foucault, 
Evêque d*Angouléme ; £. = de Brémont d'Ars ; N 9 
■= de Némon<J , Lieutenant général ; T.-£. 

Sénéchaujfée du Maint. De Beauinanoir ,. Evêque in 
Mans; Richer f Abbé de S. Vincent, & Lefèvre, Chan- 
tre en TEgUfe du Mans ; E. on 4e Bouille , Comte de 
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Créance , & de Vauflây de Rocheux; N.csm Vaflê, 
Lieutenant criminel, & Grancher, premier Avocat du 
Rois T.E. 

'Bailliage de Berry. Ffémyot , Archevêque de Bour- 
ges, & Foucault, Abbé de Chalivry; E. = Pot de 
Rhodes , Grand-Maître des Cérémonies de France , & 
de la Châtre , Comte de Nancey ; N. = Foucault , Pré-» 
fident au Préfîdial > le Bègue , Avocat du Rois Carcet 9 
Procureur du Roi à Iflbudun , & Ragueau , Lieutenant 
général à Meun-fiir-Yeure $ T.-E. 

Bailliage de Chartres* Hurault , Evéque de Chartres; 
E. = d'Argennes de Maintenon ; N* = Chavaine f 
Préfident au Préfidial , & Defeflàrts , Concilier ; T. E* 

Bailliage d'Orléans. De l'Aubetpine , Evéque d'Or- 
léans; 'de la SauUàye, Doyen de l'Eglifê, & Fougeu» 
Abbé de S. Eu verte * E. «ai de l'Hofpital du Hallier 5 N. 
v de Beauharnok, Préfident; Roufielet, Bourgeois , & 
de Liflé , Lieutenant du Bailli > à Château-Regnard; 
T.E* 

Bailliage de Btois. L'Evêque de Chartres s E.= de 
Racine de Villegomblinj N* =* Ribier , Lieutenant 
général à Blois , & Courtin de Nanteuil ; T.-E* 

Bailliage d'Etampes* De Verambrois , Doyen de PE- 
gli(ê de Sainte Croix ; E. 8= du Cugnac d*Immou- 
ville ; N. e= Pétau , Lieutenant général ; T*-E* 

Bailliage & Comté de Gien* Sonnet, Curé d'Ozoy ; E* 
essde Poftel de Couberon; AT. = Chafèray, Lieute- 
nant général , & Lepiat , Affeffeur criminel ; T.-E. 

Bailliage de Mont ar gis* Bonnet, de l'Ordre des 
Auguftins , Prieur de Montargis > £• = Deshayes de 
Cornemin ; N. = Ravault , Avocat 5 T.-E» 

Baimage de Vendôme* Su blet, Abbé de b Trinité, 
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& Gérard , Curé de & Amand ; E. = milliers des Ra- 
.draits ; N. = Beautru, Bailli de Vendôme , & Râteau , 
Echevinj T.-£« 

Bailliage du Perche* Le Moyne , Curé de S* Ce- 
ronne$ JE. = l'Hermite de la Salle Rougeris; AT» saa 
Petitgars , Préfident en PEledion 3 T.-E. 

Bailliage de Nivernois* Geneft , Officiai de Ne vers; 
E* = Andrault de Langeron , & Adrian de Blanche- 
fort , Baron de Danois $ N. = Bolare , Lieutenant gé- 
néral , & Salonnier $ T.-£# 

Bailliage de Châiellerault. Deffault , pour les trois 
Ordres. 

Bailliage de Château-Neuf en Thimerais. Préjan de 
Lafin 9 Vidame de. Chartres , pour les trois Ordres. 

Les Agens généraux du Clergé, furent Martin de 
Racine , Abbé de la Vernufle , Promoteur , & Pierre 
de Bétréty , Abbé de Sainte-Grâce , Secrétaire. 

Ainfi , outre les Princes , les Pairs & Offi- 
ciers de la Couronne» le Clergé eut 140 
Députés , parmi lefquels cinq Cardinaux, 
fept Archevêques , quarante-fept Evêques & 
deux Chefs d'Ordre; la Noblefle fut repré- 
fentée par 132 Gentilshommes, & le Tiers- 
iEtat par 192 Députés. 

Le 26 Odobre ils affiftèrent tous à une 
Proceffion générale: les Archevêques avec 
chapes & mîtres , les Evêques fans chapes 
ni mîtres , mais çn camails & en habits vio- 
lets ; les Doyens de Cathédrales , & les Ab~ 
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bés marchant iodiftinâcment fans droit (fis 
.préséance , & fuivant chacun l'ordre du Gou- 
vernement pour lequel il étoit Dépote. . 

Le lendemain on fit l'ouverture dés Etatj 
dans la Salle de Bourbon , dont le lambris 
avoit été femé de fleurs de lys d'or. Sur une 
eftradc élevée , & au haut de pluGeurs de- 
grés couverts de velours violet avec fleurs 
de lys étoit placé le trône du Roi. 

A la main droite de Louis XlllV^a Reiap 
fa mère fut aflife dans un fauteuil, & près 
d'elle la Princefle Elifabeth , première filte 
de France , promife au Prince 'd'Efpagae , & 
la Reine Marguerite, Ducheffe de Valois. 
A mam gauche fat mis le fauteuil de Mari- 
fieur , frère du Roi. 

Le Duc de Mayenne, Grand- Chambel- 
lan , s'affit fur un carreau de vejours aux 
pieds du Roi. Le Comte de Saint-Poi re- 
préfentant le Grand - Maître de la Maifon 
Royale , & le Chancelier , eurent leurs ûè- 
ges à part au bas du degré, & le vifage 
tourné vers le peuple. Deux Huiffiers.de 
la Chambre tenant leurs mafles d'armes', 
étoient à genoux derrière ce derbier. Les 
Capitaines des Gardes fe placèrent à côté du 
xrônç. 
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Au fécond parquet , & à la main droite 
du Souverain, s'a (Tirent les Princes du Sang* 
enfuite les Ducs & Pairs ; vis-à-vis furent les 
Cardinaux & les Maréchaux de France. Der- 
rière ces Chefs militaires, le Marquis de Cour* 
tanvault , premier Gentilhomme de la Cham- 
bre, & le Comte de la Rochefoucault , 
Grand-Maître de la Garde-Robe , eurent leurs 
fièges. Au milieu étoit la table des Secré- 
taires d'Etat. A leur droite près des barriè- 
res , les Confeillers d'Etat de Robe longue 
furent placés, & à leur fuite les Maîtres des 
Requêtes. De l'autre côté à gauche on plaça 
les Confeillers d'Etat d y épée , les Chevaliers 
des Ordres , & derrière ceux-ci les Secrétai- 
res du Roi. 

Au troifième parquet les Députés du 
Clergé eurent leurs fièges à droite , la No- 
blette à gauchç ; & derrière les uns & les 
autres , & en face , fe mirent les repréfen* 
tans du Tiers -Etat. A l'entour des barrières 
on drefla des gradins en amphithéâtre, où 
fe placèrent enfin une foule de Dames & do 
Seigneurs. 

Après quelques mots prononcés par le 
Roi , le Chancelier de Sillery rendit compte 
de l'état des finances Se de ce qui s'étoit 
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paffé fous la régence ; Simon de Marque- 
mont , Archevêque de Lyon , répondit 
pour le Clergé , le Baron de Pont Saint- 
Pierre pous la Noblefle , & Miron , Prévôt 
de Marchands de Paris , pour le Tieps- * 
Etat. Ces difcours font imprimés dans le 
Mercure François , & ne méritent pas qu'on 
sîy arrête. 

Dans la première des aflemblées parti- 
culières, on fit prêter ferment à tous les ' 
députés , & tel en fut le formulaire : je 
promets & jure devant Dieu fur les Saints 
Evangiles défaire , confeiUer & procurer à mon 
pouvoir, durant les préfents Etats - Généraux f 
tout ce que je penferai eu ma confeience être 
de C honneur de Dieu , du bien de fon Eglife , 
du fervice du Roi > & du repos de fon Etat ; 
comme aujji de ne révéler aucune chofe qui puifje 
préjudicier en général ou en particulier à cette 
affemblée. 

Auflitôt que le travail des chambres eut 
commencé , les trois ordres fe réunirent 
pour demander la fofpenfion du droit an- 
nuel , appelle poulette , impofé fur les 
offices de judicature , l'abolition de leur 
vénalité , la révocation des penfions oné- 
reuses 
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rcufes à l'Etat , &: la diminution des tailles. 
Savaron , Lieutenant général de Clermont , 
ic diftingua en cette occafion , & publia ^ 
fur les deux premiers objets , des Ouvrages 
approfondis , Se qui font devenus très- 
rares. Jean de Beaufort ne s'y rendit pas 
ipoins célèbre par fes Mémoires Se pat 
fon livre du tréfor des tréfors, dont l'examen 
occupa long-tems le Confeil Se les trois 
Chambres. 

Le rappel des Jéfuites qu'on propofà* 

ainfi que la publication du Concile de 

Trente , occafionnèrent de très-grands dé- 

H*~ Se il parut fnr ces articles une infï- 

.'opufcules pour Se contre , qui em- 

Uèrent les queftions au lieu de les 

ncr. 

s Etats démandèrent enfuite à exa- 
r les comptes des finances, Se le 
dent Jeannin fut nommé par la Cour 
r les communiquer f.uk trois Ordres, 
effet , le Clergé choifît douze Com- 
affaires , la Nobleffc douze , Se le Tiers- 
ctzt autant pour indiquer les fuppreflîons 
\ faire , les dépenfes fuperflues k retrancher 
& les moyens d'augmenter la recette des 
revenus royaux , Se de la rendre égale à la 

S 
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dcpenfc. Celle-ci étoit alors portée annuel* 
lemcnt à vingt-un millions joo mille livres. 
La recette n'allant qu'à dix-fept millions. 
<oo mille livres , il fe trouvoit .un manqoe 
de fonds de trois millions 700 mille livres. 
Outre cc6 revenus , il y avoit dix huit mil- 
lions Se cent mille KVres levés par les 
Provinces, pour être employés au paiement 
des gages de leurs-Officiers , aux embollif- 
femens locaux Se aux réparations des che- 
mins. Meaupeou , Arnauld & Dde 9 In- 
tendant des finances, communiquèrent en 
particulier aux Députés de chaque Gouver- 
nement , l'emploi qui y étoit fait dés de- 
niers qui en étoient perçus ; mais ces 
comptes de dépenfes ne furent .point fou- 
rnis à r Affembléc générale pour -éviter la 
longueur des difcuflïons &4a confnfion de 
la tnultitude de papiers qu'il faUôit exa- 
miner. Sur le tout, les trois Ordres dreffèrent 
leurs cahiers portanmois principaux articles 
de demande; i°. la rédudîon des gages 
d'offices , des frais de voyages Se d'am~ 
baflades j i°. l'abolition des gratifications 
Se penfions î j°. rétabiiffcment d'une 
chambre de jufticc pour la recherche des 
malvcrfations, Se en affeûer les amendes 



& reftirutions au rachat du Domaine, fans 
pouvoir être employées ailleurs. 

Pendant ces difcuiEons, plufieurs duels 
ayant eu lieu entre des Gentilshommes de 
la ptemière qualité, la chambre du Clergé 
fiipplia le Roi , par l'organe de l'Evêque de 
Montpellier , de faire cefïèr de [ a r eils com- 
bats , Se de renouvclîcr a cet égard la fé- 
vérité des Ordonnances ; ce qui fut accordé- 
Le Député de la NoblcflTe du Haut-Limou- 
fin , ayant à cette époque donné des coups 
de bâton au Lieutenant général d'Uzcrche , 
membre du Tiers-Etat, cet Ordre embraûa. 
fa querelle-, &c fur fa plainte, le Parlement 
condamna par contumace le Gentilhomme 
à être décapité , & à deux mille livres d'a- 
mende. 

Sur la demande des trois Ordres , le Rot 
régla encore divers points d'adminiftration ;. 
t°. en exemptant les-maladreries, hôpitaux 
& fabriques des droits de franc fief; z°. 
en ordonnant que les deniers levés dans 
les Provinces pour les ouvrages publics , y 
feroient employés fans êtie divertis pout 
quelque cauie que ce fiât; j°. en accordant 
une furféance à un Arrêt qui avoit fait; 
iaiûi au profit du Domaine les marais &C 
Sij 
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fonds communaux de divers Bailliages; 
4«. en promettant enfin d'abolir la vénalité 
des charges & de s'occuper des moyens de 
les rembourfer. 

Une grande divifion entre le Tiers-Etat & 
les deux autresOrdres fur l'indépendance du 
fouverain relativement au temporel de. fou 
Royaume , s'étant élevée , & la querelle 
entre le Cardinal du Perron, député du 
Clergé, &plu(ieurs membres du Tiers-Etat 
& du Parlement , qui foutenoient le pou- 
voir du Roi , s'échauffant de plus en plus^ 
la Cour hâta la clôture des Etats. Elle fe 
fit avec pompe le z$ Février xéij par une 
aflemblée générale où Ton entendit les 
remercimens des trois Ordres. L'Evêquct 
de Luçon fut en cette circonftance Tora- 
teur du Clergé , le Baron de Sencccy celui 
de la Noblefle , & le Prévôt des Marchands 
de Paris celui du Tiers-Etat. Deux de ces 
harangues furent imprimées dans le tems 
chez le Libraire Cramoify. Ce furent en 
même tems les premiers Etats où le Roi 
ne demanda aucune impofition à fes Sujets, 
& les derniers qui fe foient tenus eu 
France. 
On vit en t6x$ une aflemblée de No* 
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tables préfidée par le Duc d'OWans , & eu 
165 , la Noblcflc iollicita la convocation 
des Etats-Généraux. Le Roi avoit contenu 
à les aflcmbler à Tours; mais la retraite du 
Prince de Condé , du Vicomte de Turenne, 
Se de pluficurs Seigneurs , la divifion des 
partis, l'agitation du miniftère&les troubles 
<te la fronde, les empêchèrent d'avoir lieu. 
Tels turent les formes & les ufages des 
diverfes affcmblées de la Nation , les per- 
fonnes qui eurent le droit d'y être admires, 
& les importai» objets qu'elles y traitèrent. 
Depuis deux fieclcs , la France n'a point 
vu cet impofant fpcétacle. Un Roi bien- 
faifantvale lui offrir; bientôt il appellera 
autour de fon trône les Députés de la Na- 
tion , pour les entretenir d'améliorations 
dans les finances , du foulagemcnt du peuple 
&c de la réforme des abus. Un Roi , qui 
veut s'entourer ainfî de tous ceux qui 
peuvent l'éclairer fur le bien à faire , ne 
peut lui-même ambitionner les droits af- 
freux du dcfporifmc ; fon empire cft fondé 
fur les loix &c les avantages de (es Sujets. 
Ce n'eft point dans le choc des flots qu'un 
Peintre failîr avec juilclfc le rapport des 
traits Se leur refltmblance jle tems , comme 
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on l'a dit , cft gros de F avenir. Laiflbns au 
teins à calmer les opinions Se à juger des 
heureux effets des Etats nationaux. Ce n'eft 
qu'a THiftoire , ce juge fuprême des Mo- 
narques , qu'il appartient de peindre celui 
fous le règne duquel nous avons le bonheur 
de vivre. Elle dira un jour fans oftentation, 
mais du moins avec vérité : ce Louis XVI 
» fut bon ; il aima Tes Peuples Se la Jufticc. 
» Ce ne fut point afiez pour fa gloire d'avoir 
» dompté l'orgueil dHme puifl&Ace rivale , 
w Se d'avoir rendu un continent immenfe 
** à la liberté , il s'occupa particulièrement 
» de la félicité de fon Empire. Sous lui , 
r> Tefclavage fut anéanti; les droits rigotf- 
» reux de main - morte fùpprimés ; des 
» fupplices affreux , dirigés fouvent contre 
» l'innocence , effacés du code des Loix } 
» les letrrcs furent annoblies , les travaux 
« champêtres plus refpettés; ta corvée 
» abolie ; les pafteurs des campagnes plus 
t3 à portée d'être bienfaifans comme leur 
» Roi. La dette de l'Etat étoit énorme; on 
» le vit s'occuper des moyens d'en borner 
•» les ravages, Se de rétablir le crédit 
*> public. Ceux que fon autorité crut de- 

» voir exiler Se punir, fa çlémcttce les 



